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v< 



1 c I comment s e^tprîmc Voltaire dans 
son Traité sur la tolérance à Toccasion do 
lai mort de Jean Calas: 

» 5 Jean Calas,, âgé de soixante-huit ans^^ 
exerçait la profession de négociant à Tou- 
louse depuis plus de qua.rante années , et 
était reconnu de tous ceux qui ont vécu a\aec 
lui pour un bon père. Il était protestam 
ainsi que sa femme et tous ses enfàns , ex- 
cepté un qui avait abjuré rhérésié, ei à qui 
le pcvefesait une petite pension. Il paraissait si 
éloigné de cet absurde fanatisme qui Yopipt 
tous les liens de la société , quil approuva 
la conversion de son fils Louis Calas , et quil 
^vait depuis trente ans chez lui une servante 
zélée catholique , laquelle avait élevé tous ses 
enfens. 99 , , 

V Un dtSr ûls dé Jean Cata^ , nommé Mart- 
Antoine y. était un homme de lettres : il pa$- 
sait pour un esprit inquiet , sombre et vîo* 
lent* Ce jeune homme ne pouvant réusftr ni 

a * 
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à cnt»r dans le négoce auquel il n était pas 
propre , ni à être reçu avocat parce qu il fal- 
lait dçs ceriiflcats de catholicité qu il ne pût ^^i^ 
obtenir, résolut de finir sa vie, et fit près* . 

. ientir ce dessein à .* un de ses amis , il se > 

,tsonfii?ma dans sa résolution par l'a lecture ' 

de tout ce qu'on a jamais écrit sur le sui- 
cidé m - 

tjlEnfin', un jour ayant perdu son argent 
^SU jeu, il choisit ce jour là même pour exe- j 

cuter son dessein . un ami de sa famille et 
4e sien , "nommé LaVûim , jeune homme de A 

tîix-neuf ans , connu jpar la -. candeur et la ' 

idQuceur de ses mœurs, fils d'un célèbre \ 

av-ocat^de Toulouse , étoît arrivé de Bor- 
JdeauK la veille; il sôupa par hazard chez ^ 
des Calas. Le père, la mère, Marc- Antoine 
^kûr ^Is aine ^ Pitm leur second fils , mcn' 

' gèrent ensemble. Après le soupe on se retira 
dans un petit sallon ; Marc- Antoine disparut ^: 
enfin , lorsque le jeune Lavaïsse A^oulut partir , 
'Pierre Calas et lui , étant descendus , trouvèrent , | 
en bas , auprès du magazin , Marc-Antoine en 
chemise , pendu à une porte , et son habit plié 
«urfc comptoir. 8a chemise n était pas seulan iit 
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dérangée ; ses cheveux étaient bien peignés : 
il n'avait sur son corps aucune plaie , aucune 
^neurtrissure >n 

» On ne décrira pas la douleur et le dése^ 
poir du père et de la mère. Pendant qu^fl 
étaient dans les sanglots et dan» ks larme» , le 
peuple de Toulouse sattroupe devant la mai- 
son. Ce peuple est superkîtieux et emporté ; 
il regarde comme des monstres ses frères qui fte 
sont pas de la même religion que lur, etc. C'c^ 
à Toulouse qu'on sokmnise , tous les ans, par 
une procession et par des feux de joie, le jour 
où Ton* massacra quatre mille citoyens héréti- 
ques, ri y a deux siècles >>. 

'^ Quelque fanatique s^écria que Jff«r» Cabas^ 
avait pendu son propre fils Marc-Antoine. Ce 
cri répécé fut unanime en un moment ; d^autres 
ajoutèrent que le mort devait , le lendemain faire 
abjuration ; que sa famille et le jeune Lavais*^ 
ravâient étranglé par' haine contEftlîa relig-îcni 
catholique. Le moment d après cm ricta douta 
p'us : toute la ville fut persuaiée que x'estuwï 
point de :e''gî n che^ ks procstam., ^uuri 
père et une m^redoiyent assassiner leur -fils dès 
qu'il veut se convertira». 
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fj Lé sieur David , Capîtoul de Toulouse , 
excité par ces rumeurs , voulant se faire valoir , 
par une prompte exécution , fit uneprocédure ( i ) 
contre les règles et les ordonnances. La famille 
Calas, Lavaisse^ la servante cath6lîque, furent 
ais aux fers «• 

5 5 On publia un monîtôire , non moins vicieux 
que la procédure. On alla plus loin , Marc- An- 
toine Calas était mort calviniste ; et s il avaîr 
attenté sur lui-même , il devait être traîné sur 
la claie : on Tinhumaavecla plus grande pompe y 
dans l'église de Saint-Etienne , malgré le curé , 
qui protestait contre cette profanation >>. 

55 Les pénitens blancs firent à Marc- Antoine 
un service solemnel comme à lin martyr. Jamais* 
àfucune église ne célébra la fête d'un martyr ^ 
véritable avec plus de pompe ; mais cette pompe 
fut terrible- On avait élevé au-dessus d un ma- 
gnifique catafalque , un squelette qu on faisait 
mouvoir , et qui représentait Marc-Antoine Calas » • 
tenant d'une main une palme, et de l'autre la 

Il I ■ ■ l'i I 1 1 II I I \ m ■ I ■■ 

{ I ) Le procès verbal , par exemple i fut feit à Thôtel- 
de-ville, au lieu d'être dressé dans les lieux même où 1 

Ton avait trouvé le mort , aiiisi que Texige Tordonnance. | 
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plume dont il devait signer Tabjuration de Thé- 
. résîe , ^t qui écrivait en effet Farrêt de mort 

de son pcre ^î. 
I » > Dès ce moment la mort de Jean Calas parut 

^ infaillible» 5. 

5 5 Ce qui, sur-tout, prépara son supplice, 
ce fut rapproche de cette fête singulière que les 
Toulousains célèbrent tous les ans , en mémoire 
des quatre mille huguenots. Cette année était 
Jannée séculaire, etc. etc. 55. 

On peut juger d'après ce précis , qu on lira 
plus au long dans Voltaire, que je n'altère au-^ 
cuns des faits principaux ; à moins qu'on ne 
veuille mettre au rang des faits ; les motifs de 
vengeance , que j'ai prêtés au Capitoul pour don- 
ner à mon action une marche plus dramatique. 
Si le fanatisme conduit toutes les mains qui vont 
signer l'arrêtdemortde Calas ^ me suîs-je dit , ne 
répandrai-je pas sur mon ouvrage la même cou- 
leur , et n est-il pas plus adroit et plus théâtral de 

montrer les Juges de Toulouse comme autant 
d^instrumens dans les mains d'un seul, qui, 
moins aveugle , fait servir leur fanatisme à' ses 
projets , réveille adroitement leur haine contre 
les protestans , pour njieux satisfaire la siennç 
propre contre Calas f 
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Ce ne sera point , peut-être , le Capîtôul 
de Toulouse , cet homme grosierement et maj- 
adroîtement féroce ; mais qu'importe , si les ûJs 
sont les mêmes , que la trame, soit qurdie par 
telle où telle main ? dès que ce sont des fânsi- 
tîques qui. se souillent du sang d'un vieillard, 
qu'importe qu'ils sdientcommaridés parunhom- 
me aveugle comme eux , ou que cet homme plus 
éclairé dirige et assure leurs opérations ? Ce n'est 
donc point David que fdà m's enscene : il n'est 
point nommé dans Fouvrage ; quoique plusieurs 
personnes qui ont vécu à Toulouse m'aier>tdit: 
qu'on avait soupçonné dans le Capitoiil d'autres 
motifs (i) que ceux de la religion. C'est si l'on 
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(i) Ge qui paraîtrait justifié par cette réponse 
du capitoiil à son collègue , qui lui montrait Tillé- 
galité du trop prompt emprisonnement dçs Calas : 
<t X' importe y je prends tout sur mon compte;, quon les 
emmène ; 9^ et par cet affreux monitoire , que David 
avait obtenu à charges seulement , encore contre ic . 
vœu de Tordoniiance ; et par cet acharnement qu'il 
mit à poursuivre le malheureux vieillard jusqu'à 
son dernier soupir^ Dav^d voulut assister à Texé- 
cution ; Calas allait expirer ; le Capitoul s'élance 
vffs réchafaud , et s'écrie ; misérable ! vo's a bûcher 
qui v% réduira ton corps en cendres^ dis la véritè\ 
etc. crc. 
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veut , un personnage d'inventîon ; je ne prétcnck 
rien changer à la mémoire de David ; la rcnd,rc 
ni plus odieuse , ni^ plus excusable : ce que je 
crois bien fermement ^ c'est que ce personnage, 
tel qu'on h représente dans les' mémoires , ne 
saurait Iterfe supporté sur notre scène, et que, 
traitant Calas , jai dû, même au:fe dépens de 
la vérité , rendre son assassin supportable. 

A l'égard de la bourse , un mot suffia en- 
core pour me justifier. Puisqne mon capitonl., 
comme je viefis de le dire , est , quant à ,$cs 
motifs-, un personnage de création '; j'ai pu , 
sans blesser davantage la vérité historique , que 
je n'avais pas suivie en ce point , lui faire em- 
ployer /soit par lui , soit par ses ageus (i ] , 
des moyens de séduction auprès d'une servante 
qu'il devait croire à moitié gagnée contre des 
protestant , puisqu'elle était catholique. Au 
reste c'est au moins un fait vrai et -historique 
qui m'a fourni ce mouvement du troisième 
acte , que ceux même qui l'ont improuvé fe 
plus., ont tît)uvé vraiment beau et théâtral. 
-^ C'est encor-e Voltaire qui parle. 

(.1 ) Ce n'est plus à présent le capitoul qui (ionue la 
bourse à Tejanuette. 
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<< Eq 1 762 , la servante catholique de Tîn- 
fortuné Calas , s'étant cassé la jambe , les zélé* 
s'imaginèrent qu elle était morte des suites de 
sa chute , et qu elle avait déclaré en mourant , 
que son maître était coupable du apeurtre de 
son fils. Ce bruit fut adopté avidement par k$ 
pénîtens , et le reste de la populace dé Tou* 
louse ,,. 

Cette servante fut obligée , pour arrêter les 
suites de èette impostui^e , de faire une décla- 
ration juridique chez le commissaire Hugues t 
par laquelle ^le atteste que rien n*est plus faux 
que ces bruits : quelle a toujours soutenu y et 
quelle soutiendra jusquau dernier instant de sa 
vie , ique ses maîtres n^ont contribué en aucune 
manière à la mort de leur fils Marc- Antoine , etc. 

Quant au personnage de Tassesseur , qui 
ii*est pas encore celui de Toulouse , il me 
suflfirait de citer quelques noms connus , pour 
prouver combien ses traits sont tirés de nature^ 

Beaucoup de personnes n'ont pu supporter 
le dénouement de cet ouvrage. J*en avait faîi^ 
un autre bien moins déchirant : messieurs les 
comédiens ont préféré celui qu'on a vu ; je 
laisse au publia « seul juge de ses plaisirs , à 
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décider entre les deux , que j'ai cru devoir lui 
loumettTc. 

Je dois , en fii^ssant , des remerciemens à 
ceux de messieurs les comédiens qui ont eu 
des rôles dans ma pièce , et qui tous ont 
contribué à son succès ; mais en particulier à 
M. Vanhove , qui a joué Calas avec une scii- 
sibilité simple et touchante , le .vrai caractère 
de ce rôle ; à M. FUury , qui a déployé dans 
celui du conseiller de la Salle Téloquence noble 
et animée de la vertu ; à A^Ue. Joly , qui , en 
donnant un caractère de vieillesse à ses moyens y 
a montré dans Jeannette toutes les ressources 
de son talent. Les rôles , de Lavaùse et de 
Rqs4 , ont été remplis avec beaucoup de sen- 
sibilité par M. Saint' Phal et Mme. Petit. 



PERSONNAGES. 



CALAS , négociant de Toulouse. ' 

Madame QÎALAS , sa femme. 

ROSE, fille de M. et Mad. CALAS 

LAVAISSE , ami de la familk 

Le Capitoul de Toulouse. 

L'assesseur. 

M. DE LA SALLE , Conseiller 

JÈANETTE servante de M. CALAS. Mlle Joly 

Un Greffier. M. Bellemont. 



M. Vanhove. 
Mlle. iTH^NAnm 
Madame Petit. 
M. Saint-Phal. 

M. DORIVAlf. 

M. Larochelli. 
M. Fleury. 



Un Huissier d'audience. 
Plusieurs Conseillers. 
Un autre Huissier d'au- 

• dience. 
Un Religieux Dominicain. 
Un Oeolicr. 
drardes. 



M. Marchand. 



Personnages Muets. 



La Scène est i Toulouse. 

Aux deux premiers Actes , dar^s t appartement de M. 
Calas. 



JEAN CALAS. 

TRAGÉDIE. 

' ' '■ ■ ■ ' • ' * ' ' » i i. Il I ■ ■ (■ ■■.■■ Il ■ » ■^ 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

CALAS le père , LAVAISSE et ROSE , sur fot^ 

tomanc à droite. 

Madame CALAS , sur la berbère tn face. 

JEANE irE , dans h fond , sur Une chaise , ûccupjée â 

tricoter ; LAVAISSE , un livre â la main. 

Madame Galas. 

/X.H l q\ie cette lecture est vraie , intéressante ! 

Rose. 
Et monsîoiir l^yaïs^ « h vois, si .(oiiçhaQtfi ! 

J E A N E T JT E. 

Quels nobles sentunens { 

Calas. 

'Ouï, tout dans cet autcufi 
Attache égaldHieiit et Tesprît et le cœur* 

A 
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Rose. 

Jaî pleuré 

Lavaïssê. 

Bon ! vraiment? . . . je vous fais toujours rire. 

Rose. 

Oh 1 ouï , mais ce n'est paà quand je vous entens lire ; 
Rcditcs-nous encor ces vers du dernier chant : 
9î A la religion discrètement fidellei j. 
Je les veux retenir. 

Lavaïssê///. 

5 5 A la religion , discrètement fidellc , 

9 5 Sois doux, compatissant, sage / indulgent comme 

elle, 
95Et sans noyer autrui , songe à gagnef le port. 
'*55 La clémence a raison , et la colère a tort. ^ 

55 Dans nos jours passagers de peines , de misères , 
55 Enfans du même Dieu, vivons du moins en frères ; 
5 5 Aidons-nous , Fun et l'autre , à porter nos fardeaux ; 
,55 Nous marchons tout courbés sous le poids de nos 

maux' ; * 

55 Nul de nous n a vécu sans connaître les larmes. 
Calas. 

Que ce trait est touchant ! 
Voilà l'humanité !..,., 

L A VA ï s s JE , continuant de lire. 

1 5 Nul de nous n'a vécu sans .cozxn^tre les liii;nies« ' 
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9î De la société , les secourables charmes;, 
55 Consolent nos douleurs , au moins quelques înstâns; 
55 Remède encor trop faible à des maux. si constans? 
5 5 Ah n empoisonnons pas le seul bien qui nous reste; 
5 5 Je crois voir dès forçats dans un cachot funeste , 
5 5 Se pouvant secourir, Tun sur l'autre acharnés , 
55 Combattre avec les fers dont ils sont cnchaînfo55.- 

Calas. 

Voilà rintoléraûce*! 

(LavaÏSSE cesse de lire ^ ils se lèvent). 

Calas continue. 

Ah ! que de maux ce monstre a causé dans la France î 
Que de sang répandu ! de bûchers alumés ! 
Combien d'honnêtes gens dans les feux consumés ! 
Qui ,nés , instruits , nourris dans des dogmes contraires. 
Expiaient , par la mort, les leçons de leurs pères ; 
L'homme juge de l'homme ! eh ! n'a-t-il pas dû voir 
Qu'il osait de Dieu même usurper le pouvoir? 
L univers tombe aux pieds de son maître suprême , 
Le culte est différent , mais l'hommage est le même...» 
C'est cette vérité si simple , mes enfans , 
Qui , dans Toulouse encore , a peu de partisans ; 
Qu'un protestant l'embrasse ; aux yeux du câ- 

' tholiquc, 

Il devient, quel qu'il 301 1 , une peste publique , 

A 2 
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Le fléau de Tégiise , ensemble et de Tétat : 
Penser , leur semble à tous un horrible attentat ! 
Et nous dévouant , nous , à d'éternelles flammes , 
Des torts de leur esprit ils punissent nos âmes. 

Madame Calas. 

Vous avez bien raison , mon ami ; mais pourquoi 
Les voulez-vous guérir? mon Dieu ! chacun sa foi. 
Ils régnent dans Toulouse , et Ton nous y tolère : ' 
Nos drapeaux et les leurs furent long-tems en guerre. 
Crains guc Qts vérités, sources de nos débats-, 
Ne réveillent cncot nos anuques combats. 

Lavai s SE. 

La vérité , monsieur , ressemble à la lumière : 
Les traits d'un jo\ir trop vif blessent ûotrç paupière, 
II faut que, par degrés , le cœur comme les yeux , 
Se fesse à recevoir ses rayons .précieux. 
C'est un grand tort souvent que d'être raisonnable ! 
L'ignorance est toujours fière , dure , intraitable : 
Tel est le catholique . à Toulouse , aujourd'hui , 
-Ei la raison encor n'est jpas mûre pour lui. 

Calas. 

Oui ; mais son ignorance est injuste et cruelle. 

Madame Calas, 

Il fatit donc n'avôlî rien à débattre avec elle. 
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Cal Ail. 

Soît......Jy pcnsp...^. A pfopos , n allons pas oublier r 

Demain , la pension c est la fin. du quartier : 

Madame Calas. - ^ , 

Pour notre fils Louis ?J ai mis à part la somme. ,. 

Calas, â Lavaisse. 

Vous avez , Lavaisse , ici , vu ce jeune homme ? - 
Garçjbn faible , mais bon comme tous mes enfans ; 
Un peu crédule au fonds , quoique d'assez bon sens ! 
Il a , je vous le dis , plus faible que' ses frères , 
Quitté , depuis deux ans , le culte 4c nos pères ; 
Il s'est fait catholique ; et jamais je ne sus 
Contraindre aucunement mes enfans là dessus. 
C'est en gênant les cœurs qu'on fait des hypocrites. 
Il a cru lire ailleurs les vérités prescrites ; 
S'il s'est trompé, le Ciel excuse son erreur , 
Qui part de son esprit , et non p.as de son cœur. 
Il a , près de la ville , entrepris un commerce / 
Qu'avec honnêteté , qu'avec peine il exerce ; 
Car les tems sont bien durs ! mais notre rente au moins 
Le met, jointe au travail , au-dessus des besoins. 

Lavaisse. 
Ah ! des pères , monsieur , vous êtes le modèle b 
G A 4L À s. 

De dnq enfans , trois sont encor sous ma tutelle , 

A 5 
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Louis, Autoine et Rose ; oh ! pour Rose , entre nous , 
Je^corojîle de ma main lui donner un époux , 
Un époux jeune, aimable , en un mot, faitpourelle... 
Je te le garde , Rose. 

L A V A I s s E. 

Ah ! pour mademoiselle 
Les partis , je le crois, seront nombreux , 

R os E. 

Pour moi , 
Je n'en veux . pas. ... à moins , 

C A LA s. 

A moins? explique- toi. . . . 
Rose. 
A moins que je ne vive , auprès de vous , mon père. 

Calas. 
Cela peut s'arranger. 

L A V A I s s E, 

S'arranger ? Je l'espère , 
Monsieur vous aime trop pour vous quitter*... Il peut 
Rencontrer un époux tel enfin qu'il le veut , 
Pour lui plein de respect , plein d'amour pour sa fille , 
Qui n'e fasse avec lui qu'une même faniille. 

C A i AS. " . 

Sans doute.... pour Antoine , il est de mes enfans 
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Le seul qui dût coûter des pleurs à mes vieux ans. 
Ce fils plein de talens, et de dons faiu pour plaire » 
Semble les dédaigner et craindre d'en rien faire ! 
Non quil soit né méchant : mais Tennui, le dégoût». 
Dans ce cœur de viûgt-ans , altère et corrompt tout »' 
Si jeune ! il s'abandonne à cette défiance l 

Qu excuse en un vieillard Fâge et Texpérience* 
Les humains, sont l'objet de son aversion , 
Il a des premiers ans perdu l'illusion t 
Tout est desenchanté pour ses yeux, pour son amc.-* 
J'avais pensé d'abord qu'une amoureuse f tame 
De l'homme qu'elle égare arrêtant, les progrès 
De la nature en lui suspendait les bienfaits l 
Mais non : j'ai vu ce4:te ame abattue , assoupie. 
S'abreuver des poisons de sa mieanthro pie , 
De rristcsse et de deuil entourer son loisir 
Et dans ses noirs accès s'abimer à plai^r r 
Quelque fois égaré par cedéKre extrême 
Dans rhprreurdes humains., ilse confond lui-même» 

L iVV A I s s E^ 

Son naturel est sombré, oui; mais honnête efefranc» 

C iV t A Sv 

Oui', mais ce qui m'af&îge ensemble et me Surprend > 
C'est qu'avec ces ermuis ^ ce gont de solitude , 
Il ait pu d'un penchant conserver l'habitude , 
Puisque ce sombre ennui n^ui séparant de nous 

A 4 
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Comme notre vertu ^ doit .éteindre nos goûts ! 

Il joue ! . , Oui , mon ami , vons concevez sans peine , 

Qu'exhalant ses vapeurs contre la race humaine , 

Et ne voyant jamais rhomme qu en enrageant , 

Il le hait encor plus quand il perd son argent ; 

Et dans sa noire humeur, il perd., il perd sans cesse. 

Lavaisse. 

Je le crois. 

Calas. 

Quel tourment , Monsieur, pour ma vieillesse ! 
Vous venez de le voir là pendant le soupe 
Toujours sombre , rêveur , et lair préoccupe. 

Jeannette. 

Oh ! je croîs qu'aujourd'hui sabourse est en souffrance^ 
Il a perdu , Monsieur. 

Calas. 

Comme toi je le pense. . ; 
Il vient de nous qnittlSr^ îl-pouvait jusqu'au bout 
Entendre la lecture. 

Lavai.sse. 

Elle est peu de son goût : 
Mais tranquilisez^vous , Monsipur Galas , oui Tage 
Doit adoucir enfin ce «aturel sauvage , 
La raison , le besoin de la société > 
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Des levains de nos coeuTs corfige racreté , 
L'homme est né pour aimer, non haïr son scmt)lable. 

Galas. 
. .\ .: /. . ) 
Je le sens comme vous , hélas ! Le misérable. ! 

li m'afflige et je l'aime, et je le plains au fonds, 
11 sent les premiers traits dés maux que nous souf- 
frons , ...'./ 
Vous voici de retour , c'est en vous que j'espère ., 
Tâchez pat vos avis die le rendre à soil père , 
De le rendre à lui-nveme \ il vous écoute. . . 

• L'AVAIS SE-'. 

Un peu. 



<^. «w ' 



i^ "- _ Cala s. 



.^*'" 



i 



Voyez-le plus souvent. , • 

Lavais SE. 

Je remplirai ce vœu- 
Rose. 

Bon ! vous , viendrez ici voir, plus souvent mon 
frère ? 

L A V A I s s E. 
Oui , Mademoiselle , ouï comptez. 

Rose. 

Il faut bien ïaire. . . 
Un peu pour l'amitié. ...... 
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Lava issç. 

Tout pour la redoubler. 

Calas. 
Mon ami , puisse un jour mon fils vous ressembler, 

Lavaïsse. 
Ah ! Monsieur. . • 

CALAS.. 

Possesseur d'une grande richesse 
Privé de vos paîrcns , jeune , votre sagesse 
Dans râgc où Ton dissipe a su la conserver : 
A vingt ans, l'esprit d'ordre est bien rare â trouver ! 
Aussi ne vois'^je pas de maison <Jans Toulouse 
Qui de vous posséder ne se montre jalouse. 

Lava Ï s s e. 
Monsieur. ... 

Calas; 

Vous voulez bien par pure honnêteté 
Trouver quelque plaisir dans ma société. .. 

Lava^ïSSj:.. 

La plus chère à mon cœur, et la plus respectable. 

Rose." 

Où vous êtes lepl^saimé. ... le plus aimable. 

Lavjvïss-e. 

Tous mes efforts au moins , sont de le mériter. 
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Calas. 

Enfin , mon cher ami , sans vouloir vous flatter , 
Il n'est pas dans Toulouse un père de famille , 
Un seul qui ne voulût vous donner à sa fille. 

L A V A ï s SI E. 

Il n'en est qu'un pour moi , je le dis sans détour 
Dont je me fisse honneur d'être 4e gendre un jour. 

Calas. 

Je le répète encor , que mon fils vous ressemble ! 

Madame CalAs. 

Nous n'apercevons pas, mon ami, Ct me semble , 
Que Monsieur Lavaisse arrivé d'aujourd'hui 
Peut être bien chez nous , mais serait mieux chez lui. 

C A L A s. 

Oui.... les réflexions, quelque fois me surprennent , 
Et Dieu sait où souventct comme elles m'entrauicnt : 
Pardon..., 

La V aïsse. 

Je n'ai jamais passé d'instants plus doux. 

CAlAs. [àRose). 

Comment ! Rose , aujourd'hui tu veilles avec nous? 

Rose. 

Mais ... je rie savais pas qu'il îui si tard , mon père. 
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C Al a s , ( àLùvaisse ). 
Adieu donc. 

L A V A I S S E. 

Demeurez 

C A L A S. , ( 4 Lavaisse ). 

Souffrez qu on vous éclaire. 
( A Jeannette ). 
Prends ce flambeau .Jeannette. 

( A Lavais^ ). 

A demain mon ami. 
* Rose. 

Oui , Monsieur Lavaisse à demain , grand merci 
De votre <:omplaisante et bien bonne lecture. 
( Lavaisse sort éclairé parjeanette ). 

SCENE II. 

CALAS, Madame CALAS, ROSE. 

Madame C a l A S. 

V-»e jeune hdmme est charmant. 
Rose. 
Charmant ; une figure. ... 



ACTE PREMIER. i3 

1 

Calas. 
Honnête!... 

Rose. 
Douce! . . • 

Calas... 
Un coeur! . .1 

Rose. 

Si tendre ! . . . 

C ÀL A s. 

Si loyal ! . . . 
Des moeurs ! un esprit. . . . ^ 

Rq5-^ 

D'ange ! . . »n caractère. . . . 

#Calas. 

ÉgaL 
Rose, 
Toujours si complaisant ! 

Galas. 

Des talens estimables , 
Et sans aucun travers des qualités aimables. 
Heureuse celle un jour ; dont il sera Tépou^ic ! 
Qu «n dis-tu , Rose ? 
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Rose. 

Moi ? je pense comme vous. 
( Ici on entend des cris au dehors ). 

C AXA s. 

Qu entends-je ? . . Cest Jeànette !.. 

Rose. 

Et Monsieur Lavaïsse ! 
Je cours. . . 

Calas., {âRose). 

Restez . . moi-même. . . . 

Madame C A L A S. 

Ah ! Je suis au supplice ! 
Vous exposer ! O ciel ! si ce sont des voleurs ^ , . • 

C V L A s. 
Eh bien , les faut-il seuls livrer à leurs fureurs ? 
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Les mêmes , LAVAISSE et JE ANETTE , , 

{revenant tout effrayés )• 

Jeanette, [respirant à peine , et tombant sur un siège). 

jTVh ! bon dieu ? mon cher maître ! ah ! bon dieu ! 
je suis morte. 

Lavai ss£. 

Ah ! monsieur ! 

Calas, 
Qu'avez- vous à crier de la sorte? 
Lavai s SE. 
Ah ! quel affreux malheur! votre fils 

C AL AS. 

Quoi ? mon fils ? 
Madame Calas. 
Antoine! eh bien? 

Rose. 
Mon. frère? 
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L AVA I S S E à Calas. 
, . Ah ! venez. 
Madame Calas. 

Je vous suifi. 
L AVA I S s E , l'arrêtant. 
Non , Madame , restez. 

Madame ~C A L A S. 

^ucl /cffx^nt mistère^ 

Je veux 

Lavai s SE. 

Non...., demeurez..... {à Rosâ.) Retenez votre mire , • 
Mademoiselle. 

(// sort avec Calas). 



S C EN £ IV. 

Madame CALAS , ROSE , JEANETTE. 

Madame CALAS;' 

Ah Dieu ! qu est-ce que tout cda ? 
Jcanettc*; apprenez -inoi^.,. 

Jeanïtte ^ 
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Jeannette , (st retulmi avec effroi). 

Rien rien......Il étoîtlà...!. 

Oh ! bon dieu ! - 

Ros E. ' • ^ 

Qu avèz-vous ? - 

Madame C A I A S. 

Ciel ! vous glacez mon amc ? 

Jeannette, {se contraignant). 

Pardon.'.... ce ne sera peut-être rien , madame. 

{a part, avec ejjroi). 



O malheureux enfant ! "^ - ' 

MadOTie Calas- 

•N'enchaînez plus mes pas..,. 
Je veux savoir 

JEAN^ETTE, [se jcttûnt au-devant dçUe)^ 

O.ciçl! yous ne sortirez pas 

Madame . 

Madame Calas. 

Laissez-moi. 

i A VA I S S E , ( appellant en dehors ).. 

Jeannette ! 

Jeannette, 

L'on maj^pellc-, 
" B 
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Madame , demeurez grand dieu! mademoiselle , 

Mademoiselle, au moins retenez-la toujours 

Rose. 
Oui ma bonne 

LàVAISSE, {appelant plus fort). 

, Jeannette! 
Jeannete. 

i 

Encore ! . . . • eh bien , j'y cours. 

[à part en s en allant). 
Ah! que cela , mon Dieu,, nous va causer de peines ! 

S C E N E V. 
Madame CALAS, ROSE. 

Madame Cala s. 

' JVl A fille , tout mon sang s'arrête dans mes veipes \ 

R. O S E. 

De grâce , calmez vous j'cntens du bruit , je croî. 

Madame Calas , {regardant par la fenêtre). 
Tout le peuple s'attroupe, à ma porte, chez moi! 
Que veut dire ceci ? ma chère enfant^ demeure , 
Demeure un seul instant..,, je reviens tout-à-Vheure. 

RTose [r arrêtant). 
Je ne vous quitte pas...o Voici naa bonne. • « . • 
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S G E N E V I. 

Madame CALAS, ROSE ,. JEANNETTE. 

Madame Calas: 

XLh bien ? 

Jeamîîette. 

Monsieur vient de sortir. 

Madame C À t À s. 
Pourquoi ? 

Jeannette, (^nvec mlarras ). 

Je n'en sais rien» 
Madame Calas. 

La nilit ! Et Lavaïsse ? 

Jeannette. 

Us sont sortis ensemble. 
Madame Ç A L A S. . 
Mais pourquoi tous ces cris? ce peuple qui s'asstmble? 

Jean. NETTE, {avec plus d'embarras) 
Madame. . . • . . 

Madame Cal AS. 
Parlcz-donc? vos sens s^nt interdits ! 

-B 3 
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j£ANN£TT£» 

O ciel ! madame. 

Madame Cal AS, [vivement). 

Kh'bien! 

Jeannette. 

Ce$t 

Madame Calas. 

^ Je veux voit mon fils. 

Jeannette. 

Ah ! vous n'en ave? plus ! 

.Madame Galas. 

; Mon fils est mort ! . . . . 

Rose. 

Mon frère ! 

Jeannette. 

Hélas ! j'aurois voulu plus long-teriis vous le taîrc. 

Madame Calas. 

Il n'est plus ! ô mon fils ! 

Jeannette. 

Venez , quittez ces Ueux ^ 
Rentrons dans votre chambre 

Rose. 

Antoine ! 
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Jeannette, {hors d'elle même ). 

/ Justes deux! 

' Mais ne pleurez donc pas ainsi , mademoiselle , 
Ménagez votre mère ayez donc pitié d'elle. 

/ Rose. 

Ah ! ma bonne ! 

Jeannette. 

Oui ce coup vous est cruel aussi , 

Je le sais..... Oh bon dieu f me voilà seule ici! 

Que faire? au nom du ciel , ô md chèrt maîtresse, 

Venez. .... 

Madame Galas. 
Ah ! qu elle main Tcnlève à ma lendpcsise ? 
' Jeannette. 

Ce rhîstère est horrible; il a quitté ce lieu 
Pendant votre lecture , et sans nous dire adieu ; 
Moi , j'ai cru , comme vous , que , selon son usage. 
Il alloit reposer..... Enfin, à cet étage , 
Et monsieur Lavaïsse et moi nous l'avons vu 
Le malheureux enfant f sans habit , presque nu , 
Entre la double porte, à des&ein rapprochée , 
Porté par un© corde , au sommet attachée. 

Madame Calas. 

Ah! 

B 3 
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Jeannette. 

Perse nnc pourtant n'était dans la maison* 
Nous aurions entendu des cris. 

Madame Calas. 

Eh ! que croît-on ? 

Jeannettte> 

Qu'il faut qu'au désespoir il ait livré son ame # 
Et S . 

Madame Calas. 

Misérable enfant ! 

jeannette. 

Plus mort que vif, madame , 
Monsieur vient de sortir , et dans l'intention 
De faire , je le crois , sa déclaration ; 
Il veut qu'en Tattendant , vous et mademoiselle » 
Tâchiez de reposer...... {àRoseY Venez, passons 

chez elle ; 
Cachez vos pleurs sur-tout 

ROSE. 

Je fais ce que je peux. 

Madame CALAS, 

Reposer |.... 

ROSE, 

Ah ! venez , ma mère !••«*• 
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Madame CALAS. 

Tu le veux? 

JEANNETTE, { à madame Cala? ). 

Allons, appuyez vous sur moi. 

ROSE. 

Sur moi , ma mère. 

JEANNETTE, {À fért). 

Quelle nuit«*«.» 

ICadame CALAS, {à Rose). 

Je te suîs , mais j'attendrai ton père 
( ElU sort soutenue , (fun côté^ par sajille » de Vauttre » 
par jeannette). 



B 
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ACTE IL 

s C E N E P R E M I E R E. 

LAVAISSE, ROSE. 

R o s E. 

ui , faites-inoi du tout un récit bien fidèle. 

Lavaisse. 

Quoi ? Ton vous auroit dit 

Rose. 
. Oui...... 

Lavai s se. 

Quoi , mademoiselle ? 

Rose. 

Ne craignez pas mon âge: ehî pour vaincre mon cœur, 

J'ai déjà trop reçu la leçon du malheur. 

Si jeune !..... Mais parlez , parlez-moi de mon père.... 

Ah ! je les contiendrai devant ma pauvre mère ,^ 

Ces pleurs qui , devant vous , seront libres du moins, 

Puisqu'ils n'ont que le ciel et vos yeux pourxémoins. 

Eh î pour pouvoir aux siens les cacher d'avantage , 

Il faut bien , près de vous ,' que mon cœur se soulage , 

Vous verrez jnes douleurs 
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Lavai s SE. 

Je les veux partager. 
Rose, 

Oui , vous avez un cœur, vous, fait pour les juger. 

Un cJlur sensible éh bien l ce peuple en sa furie 

Veut qu'à son fils un père ait arraché là vie ; 
Il accuse le mieii. 

L AVA I s s E. ' 

*** Quoi? vous savez cela? 

R O SE. 

Ma mère aussi....... Par-tout on en parlé déjà. 

Ouoi ! lever sur son fils lîne main sanguinaire ! 
Est-ce donc bien possible?.... Et lui , lui ce bon père. 

Envers tous ses enfans , doux , généreux , humain , 
Qui, tous également nous porta dans son sein ; 
Vous Ife connoissez , vous; vous lui rendez justice; 
Et cette nuit eVicor là , monsieur Lavaïsse , 
Quand son malheureux fils , moins à plaindre que 

nous , 
Cherchait , dans le trépas , la paix qui nous fuit 

tous , 
De son cœur paternel, vous montrant la blessure , 
Il versait , sur ce fils , les pleurs de la nature , 
Et c'est lui qu'on accuse ! il gémit loin des Mens 
D^ns le fonds d*un cachot, sousdc hontcuK liens ! . 
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Lavaisse. , ^ 

Il n y peut demeurer long-tems , mademoiselle. 

Rose. 
Que de coupi ont frappé son âme paternelle ! 
11 pleure !.. Et des crnek versant sur lui Talftont, 
Ont pu deshonorer la douleur de son fiont! 
Ils ont pu soupçonner qu un respectable père 
Pleurât un^sang chéri qu'eût versé sa colère ! 
Ah ! c'est trop de revers , monsieur , pour que jamais 
Sa tendresse et son âge en supportent le faix ! 

L A V A ï s s £. 
Non , non , ne craignez rien ; cette vile imposture » 
A pour vous , dans son sein , affermi la nature ; 
Il a fait taire alors le cri de sa douleur » 
Pour faire mieux jlarler la voix de son honneur , 
Et m'a paru , vainqueur d'un souvenir funeste , 
Oublier ce qu'il perd pour voir ce qui lui rfste:. 
Je l'ai vu résigné , noble dans son revers , 
De lui-même aussitôt tendre les mains aux fers; 
Et sans fierté , sans honte, en bute aux traits de rage. 
D'un peuple fanatique' insultant son passage ; 
De ce peuple égaré , plaignant l'emportement , 
Il a vers sa prison marché tranquillement. 

Rose. 
Comment n'ont-ils pas vu sur son front vénérable 
Dé toi^tes. les vertus l'empreinte respectable ? 
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L A V A ï s s F. 
Du culte dominant , voilà quel est Je fruit ! 
Et le grand nombre écrase ici le plus petit ! , 
Le catholique en nous voit une autre nature : 
nous n'avons ,. à ses yeux ni vertu , ni dtoiture. 
Leur église enfanta ce dogme trop cruel : 
55 Qui vit hors de mon sein est rejeté du cieUi^ 
Auss* , leur cœur d'un crime aisément nous soupçannc. 
Nous , nés du même ciel , quexre ciel abandonne ! 

R o s E- 
O juste Dieu ! mais nous, les traitons-nous ainsi? 
N'ai-je pas vu cent fois , mon pauvre père, ici , 
Dé quclques-tms d'entf eux soulager les misères? 
Souvent plaindre leur tort , les appeler ses frères ? 
Quoi ! recevant son or , ces médians en secret 
Méprisaient-ils la main cjui versait le bienfait ? 

La V A ï s fi E. 
Beaucoup , mademoiselle , oui , la reconnaissance , 
.pour tel cœur , est un poids dont le mépris dispense. 

Rose, 
O ciel ! j'aime bien. mieux notre religion! 
On n'y ferme point Tame , à la compaisson , 
Et Ton y sâtl du moins plaindre k misérable. 

L A V A ï S S E. 
Etre humain , bienfaisant ; oui c'est la véritable. 

Rose. 
J'entends ma mère.... adieu.... calmez bien son ennuî. 

( elk sort ). 
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S C E N E I I. 

Lavaïsse, Madame Calas, Ieanette* 

Madame Calas ( à j canette)^ 

Allez , et si quelqu'un me demande aujourd'hui'. 
Sachez d'abord le nom , et venez. .... 

J E A N E T T E. 

Oui madame. 
(Jeannette sort). 

' ' • ' ' ■ ■ ■'■ ■.-'.■' I m mf 

S C E N E III. 

Madame Calas, Lava Ï s se. 

Madame Calas. 

\J u E tf attaques , monsieur ! c'en est trop pbiir 

mon amc ? 
Elle y succombera ! Tant d'assaul«t%-foîs 
me peignent comme unsonge , hélas ! xe que je vois ! 
Ah ! que l'homme , monsieur , est méchant et barbare,! 

L A V A ï S JE. 

11 est vrai f 
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Madame Calas. 

Savez -vous , monsieur , ce qu on prépare^ 
On vient de me rapprendre. 

L A V A ï S S E. 

Eîi ! quoi ? 

Madame Calas. 

C'est peu pour eux , 
D'avoir osé flétrir un vieillard vertueux , . . . 
De rintérêt du ciel couvrant leurs calomnies f 
Ils osent se parer , pouT les voir impunies , 
Du voile respecté de la religion! 
««Mon fils devait le soir faire abjuration , jj 
Disent-ils ,«« et son .père aveugle et fanatique • .' 
5 5 N'a plus dans son enfant, rien vu qu un catholique: 
5 9 Et du sang égaré détruisant le saint nœud r " 
5 5 II à tué son 'fils croyant plaire à son Dieu Si 
Quelque$-uns vont plus loin; «<c**est l'a famille entière, 
55 Oui leva sur ce fels ufa€ main meurtrière , * " ' 
DflRitMls ,59 €t frappé* d'un délire inteasé^, ' '». 
Ils courent, prôfnetiant par •> tout son, corps «glacâ 
Et, lui faisam>4i^s siens Utxt horrible hécatombe ; 
Au sein de leur église , ils ont placé sa tojîibe! 

" Lavaïsse. 

Dieu! , . ' ' 
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Madame Calas. 

Le cruel enfant , en faits comme en discours , 
Au culte protestant fut attaché toujours. 

L A V A ï s s E. 

Oui , devant-nous souvent il a blâmé son frère. 

Madame Calas. 
Ah! lorsque j'ai quittai mon pays TAngleterrc ^. 
Pour venir épouser Monsieur Calas ici , 
Croyais-je que le. sort dut m'éprouver ainsi ? 

L A V A ï s S E, 

C'est bien sincèrement que je vous plains, madame ; 
Mais cherchez, croyez-moi, des forces dans votre 

ame, 
Le ciel qui vous enlève i^n de ses plus chers dons «., 
Vous laisse autour de vous des consolations , 
Etyces chagrins cuisans , dont le poids vous obsédç«. 
Se doivent modérer , puisqu'ils sont sans remède. 

Madame Calas. 
C'est ce qui rendpopr moi leurs traits pluspénétram , 
Puisqu'ils sont éternels , et que la main du t^mf^ , 
D'aucun baume d'espoir ne flatte ma blessure ! 
Si mon fils , succombant au vœu de la nature » 
Laissant sur lui du ciel s'accomplir les décrets.... 
N'eut point , en se frappant , devancé ses arrêts ; 
Dieu me l'avait donné , Dieu pouvait le reprendre , 
Alors j'aurais porté mes l.arm€S sur sa cendre ; 
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J aurais pleuré mon fils en enviant son sort ; 
Mais «ans gémir sur lui^u crime de sa mort ! 

L A V A ï s s E. 

Calmez - vous , c est Jeannette. 

Madame Calas. 

Eh quoi ? que me veut-elle ? 
Quest-ce? 



SCENE ï V. ' 

Lesmeme», JËANETTE. 

Jeanêtte. 

xJn monsieur, madame, est l^-bas,... 
/ Madame Calas. 

Qui s'appelle? 
Jeanette. 

Annonce» , m'a-t-il dit., le capitouU 
Madame Calas. 

Grand Dieu ! 

j E A N E T T E.] 
Faut-il le renvoyer? 

L A V A ï s s E , {à madame Cula^). 
Qu*avez~-vous ? 
Madame Cajlas. 

Bn c« iicm. 



3Lc capîtoul J^ 



8« JEAN CALAS. 

L A V A ï s s £. 

£b bien , madame , il fkut Tentendre. 
Madame Galas. 
Cette visite au moins a droit de me surprendre !.... ; 
Quand vous saurez*.*, que diipe en Titat où je suis ? 

Ah ! ne me quittez pas , car j'ai besoin d'appui» ! 

J £ A liJET TJl. ^ . 

Ferai -je monter ?.. 

Madaiiie Calas. 

Gui 

[Jeanette sort). . 

- . — # — u 

s." G .£. NE V. 
'Madame CALAS , LAVAISSE. 

L A V A ï s s E. 



Q 



'uELLE crainte nouvelle ? 
Madame Calas. 
La cause de mon trouble est assez naturelle ! 
Cet homme en moi rappelle un chagrin effacé , 
Et remet sous mes yeux fimage du p^ssé ; 
Nous arrivions deLondrc.... une insulte publique 
Faite à deux protcstans , et par un catholique 
Partageant cette ville entre deux factions* , 

Y 
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Y rallumoit le feu de nos dissensions : 
Bîesié dans son parti j Calas prit sa défense ; 
D'une ame courageuse , il repoussa Toffensc , 
Contre le capitoûl , de ces faits rapporteur , 
Il s'éleva peut-être avec trop de chaleur ! 
Celui-oi , pour Thonneur du culte qu'il professe , 
Altérait ou taisait les faits avec adresse ; 
Calas l'en fit rougir , et Ton vît à sa voix 
Nos protcstans vainqueurs j)our la première fois» 
Je crains que cette injure aujourd'hui retracée ' 
Dans son cœur par le temps ne soit point effacée, 

Lavaisse. 
Nous allons l'écouter , il peut beaucoup ici ! 
J'ai peine à soupçonner qu'un juge..,, le voici. 



s G E NE VI. 

Les mêmes, LE CAPITOUL. 

. * \ ■ ■ 

L E C AM T O U L. 

lldoN abord vous étonne? et je le croîs sans peine , 
C'est votre intérêt seul, qui près de vous m'amène. 
L nîmen et la nature en ce double malheur 
Sont ou glacés de'crainte , ou muets de douleur..,». 
Epouse infortunée , et malheureuse mère 
Acceptez mes regrets sur le fils ^ sur le père» 
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Madame iC A l A s. 
J'ac(:eptc vos regrets sur mon fils : mon cpoux 
Ose attendre , monsieur , autre chose de vous } 
Ce n'est point un regret signe de l'impuissance , 
Mais justice et soutien qu'on doit à l'iniioccnce. 

Leçapitoul. 
Puisse -je exercer seul ma justice sur lui , 
Vos craintes sur son sort finiraient aujourd'hui. 

Madame Calas. 
Je* ne crains, rien , monsieur. 

Le cap i' t o u l. 

Je respecte sans doute . 
L'homme qui voift est cher.... mais hélas I.... il m'eit 

coûte , 
Quand je vous vois nourrir tant de sécurité , 
D'apporter devant y^^ la triste vérité. • / # 

Ma^Sme Calas. 
Vous le soupçonnez ? 

Le c a pi t o u l» 
Moi !...'. . m'en croyez-vous capable ? 
Non.... une voix puissante et toujours respectable , 
La voix du peuple enfin l'accuse et. ... . 

Madame C al A s. 

Oui , je saif 
Qu'un religieux zèle arme ces insensés , • 

Que contre un protestant de pieux catholiques , 
Cherchent à rallumer leurs torches fanatiques :. 
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• Maïs voir un capîtoul , ainsi que je vous vois , 
Justifier ce peuple et nous vanter sa voix » 
Cest là ce qu entre nous , j'étais bien^loin d'attendre. 

L E c A P I T o u L. 
Je vois que clairement il faut me faire entendre ^ 
Des témoins ont parlé , madame. . . * , 

L A V A ï S s^ E. 

<, Des témoins J 
MadàiïTc Calas, 
îls ont vu, mon époux ?..... 

Le CAPITOUL. 

Mais ils lont dit du moin|^ 

Madame Calas. 
Il ont dit que du sang bravant la loi sacrée , 
U porta sur son fib sa main dénaturée ? 

Le ca?itoul. 
Ils osent déposer bisn plus encore : 

Madame Galas. 

Efa quoi ? 
Quels mensonges nouveaux ? 

Lecapitoul. 

Il est affreux pour moi 
De dévoiler ici Thorreur de ce mistère ; 
Plaignez-moi d'exercei* un cruel ministère : ^ 
Ah ! que n ai-je point fait pour détourner de voua 
Xjn soupçon. . , . . 

c » 
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Madame Calas, ' 

Répandu sur moi , sur mon époux ? 
Ah ! pour moi ce soupçon qu'avec lui je partage 
Est un honneur / monsieur , et non pas un outrage. 

Le capitoul. 
Mais vous ne savez pas , est c'est là ma ifrayeur , 

Que beaucoup ont oflFert de prouver 

Madame Calas. 

Oui , monsieur ? 
Ib ont ofFert la preuve , et sans doute elle est sûre j. 
Mais ce qui vous effraye , est ce qui me rassure , 
La preuve se détruit et non pas le soupçon ; 
L'un semant les erreurs et la prévention , 
Laisse après lui souvent une trace infidelle ; 
L'autre ne permet plus de doutes après elle, 

Le capitoul. 
Ils vous nomment , madame , ils accusent , dit-on , 
Un jeune homme avec vous dont j'ignore le nom. 

L A V A ï s s E , {vivtmcnt). 
Lavaïsse : c'est moi. .... 

Madame Calas, [à Lavaisse). 

Que venez-vous de faira ? 
^ (au capitoul). , 

Monsie«r , n'impliquez pas dans cette hoi^riblc affaire 
Un honnête jeune homme , hélas ! assez puni , 
Puis^'il pleure en mon ftls la perte d'un amî. 
Péfcndez-lc plutôt. ^ 
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Le capitoul. 

Vous d^vcz bien comprendre 
Que s'il était quelqu'un que je pusse défendre , 
Ce serait vous d'abord ; mais je n'ai que ma voix , 
Et ma voix n'est plus rien devant celle des lois : 
Le décret, cependant lancé la nuit dernière 
Frappait sur votre époux , sur sa famille entière ; 
J'ai pour vous obtenu que ce même décret 
Jusqu'à cet entretien demeurât sans effet. 

Madame G A l A S. 
Qu'on l'exécute donc , vous m'avez entendue ; 
la grâce est pour le crime , elle ne m'est point duc » 
Unissez - moi , monsieur, .... 

L A V A ï s s E. 

Monsieur , unissez •*noui^ 

^ Au destin de Calas ^ 

Madame Calas. 

Aux fers de mon époux ; 
Mais que je sois la seule , il faut jjue je l'obtienne. 

L A V A ï s S E. 
Non , ne séparez point leur cause de la mienne. ' 

Le capitoul. 
Votre époux va donc être interrogé d'à ord ; 
De ce qu'il répondra doit dépendre son sort. 

Madame Galas, 
.Eticmien !,.. oui, monsieur.,., ou mamort ou sa vit. 

C 3 
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Le capjtoul. 
Je dois de l'entretien couînte à ma compagnie , 
Je Iç vais rendre ; apjè* on vou$ înrormcra 
De rhcnre où devant vous votie ^poux paraîtra. 

(// sort). 



S C E N S VIL 
Madame CALAS, LAVAISSE. 

L A V :\ ï s s E, 

V>^ET homme là, madame, çtje crois m'y connaître^ 
Vous est peu dévoué quclt^'il feigne de l'être ; 
Il est n^ catholique , et nous nés protestans , 
Crime hors de pardon cK^z ces sortes de gens ; 
Sfcn croirez - vous ? 

Madame Galas. 
Parlez. 
L A V A ï s S E. 

Je vois le train des choses , 
Leflfet pieut être affreux si Ton ne court aux causes^ 

Madame Calas. 
O.cicl! 

L A V a ï s S E. 

Ecoutez-moi ; mais sans vous effrayer : 
Lf peuple , en cette ville est ignorant, aider, 
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Vaîn , superstitieux ; ici dans chaque église , 
Tous les ans , à grands frais , ce peuple solemnisc 
Le jour , le jour horrible où des monsttes chrétiens 
S'abreuvèrciit du sang de leurs concitoyens ; 
Nous touchons à ce jour ! . . . Déjà des fanatiques 
Courent la torche en main , heurlant d'afifreux 

cantiques; 
Et par le sou^vcnir <le cette antique horreur , 
Peuvent sur nous du peuple appeler la furclir. 

Madame C A L A s. 
Ah ! d'un mortel effroi vous me voyez smsit ! 

L A V A ï s s E. * 

Détournons loin de nous leui: sainte frénésie. 

Des partis exaltés , on sait l'emportement , 

Avant qu'ils soient formés , pressons le jugement. 

Madame Calas. 
Ah I comment expi'er vos peines ?..• Plus j'y pense..* 

L A V A ï s s E. 

'Partager votre sort , sera ma récompense,. 
Que vois-je?..., Rose accourt l'eflFroi peint suç 
le front. 
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■'■' ■ • ■■ ' ' I .1 I ■■■.! ■ 

T • , \ 

SCENE VIII. 

Les mêmes. K o s t. 
JnL H ! monsieur Lavaïssc ! . . . Ah ma mère ! . 

Madame Calas. 

Quoi donc? 
Et quel nouveau malheur ? 

Rose. 

Ah ! j'ai peine à vous rendre 
Ce que je viens de voir , ce que je viens d'entendre. 

Madame Calas. 
Rose , remettez -vous , et parlez. 

^ Rose. 

A l'instant 

Ou le Capitoul sort , un homme qui l'attend , 
Un homme que j'avais vu d'abord à sa suite , 
Lui parle; appelle après ma bonne ; elle me quitte , 
Court, je la laisse aller, et cependant des yeux ; 
Mais safis trop de dessein je les suis tous les deux: 
J'observe ce monsieur , qui luiparle à l'oreille , 
J'écoute: t^ouî, lui dit-il, oui, je vous le conseille 
5 3 Prenez gard^ t*. Plus bas il parle, quelque temps 
Puis je surprends ces mots : 95 quittez ces protcstans <«. 

Madame Galas. 
Quittez c«s protcstans ! 
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., Rose. 

Puis il poursuit sa route. 
Moi je les suis toujours , sans qu aucun d'eux . 

s'en doute , 
. Ils se parlent encor , du geste et de la voix , 
Leur entretien m'échappe. .. . A la fin je le vois, 
lui , tirant de sa poche , et montrant à ma bonne 
Une bourse. ... 

Madame Calas, 
O grand Dieu! 

Lavaisse. 
Se peut-il ? 
Rose. 

Qu'il lui donne. 
Madame Calas. 
Qu elle prend ? 

Rose. 
Dans la sienne elle enferme ce doa 
Et tous deux aussitôt sortent de là inaison. , 

Madame Calas. 
Ensemble ? 

Rose. 
Lui d'abord. , v 

Madame Cala*. , 

Non: ce trait là me passé; 
Je conçois tout plutôt qu'une action si ' baSsc ! 
Une femme , monsieur , depuis plus de quinze ans ^ 
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Comblée ici de soins , d'égards et de présens ! 
Et qui parut toujours idolâtrer ses maîtres ! 
A qui donc se fier ? 

L A V A î s s E. 

L'or produit bien des ttaîtres ! 
Et la religion plus puissante que Tor^ 
Souvent dans cette ville en a fait plus encor : 
Ce Capitoul et lui , je crois , d'intelligence , 
L'attaquèpt par la crainte et par la récompense ;* 
Pièges usés, mais sûrs, où le faible se prend! 
On l'efïraye ; il tient bon: mais l'or brille , ilse rend» 

Madarne Calas. 
Elle ne semblait point avide , je vous jure : 

L A V A ï s S E. 

Mais cette bourse , enfin ? 

Madame C A l a S ( â Rose ). 

Rose , êtes-vous bien sûre ? 
R o s E. ^ 
Mon Dieu ! je les ai vus tout comme je vous voi / 
Ma mère , sans cela , l'accuserais-je , moi ? 

Madame Calas. 
Les monstres ^All,•* venez... moname est déchirée ?... 
Allons voir, si , peut-être , elle n'est pas rentrée. 



ié 
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A C t E 1 1 1. 

( Le théâtre représente la salle de t interrogatoire , dan$ 
le fond les sièges des conseillers, élevés sur gradins; 
telui du çapitoul au milieu , une table sur tun des 
cotés pour le ^effier). 



SCENE PREMIERE. 

I-ECAPITOUL, DEUX HUISSIERS. 
LE ÇAPITOUL. 

( Regardant un moment les papiers que 
sont sur la table ) 
( aux huissiers ) 

IVx ESSIEURS, envoyez -moi , s'il vous plaît ^ 
l'assesseur ; . 

H est , je crois , augreflFc.... amenez-le..., 

UN HUISSIER. 

Oui , monsieui^ 
( Les huissiers sortent )• 
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SCENE il. 

LE CAPITOUL seul. 

JLi'ASSESSEUR est un homme emporté , sanguinaire , 
D-e la justice ami ; mais la voulant seVère , 
•Son esprit fasciné , rempli de passion , 
Confond le crime ensemble et Taccusation , 
JLc culte emporte tout dans son. cœur fanatique 
Et tout homme est jugé qui n'est pas catholique , 
Voilà ce qu'il me faut.... Au train de tout ceci, 
On dirait que le mal a des ailes ici. 
Tu m'outrageas Calas ! et ton nom seul m'offense i 
On t'accuse ! est-ce à moi de prendre ta défense ? 
•Non Sans doute.... O destin ! tu ne prévoyais pas 
Quand tu l'as emporté , misérable Calas» ! 
Que dans moi quelque jour tu. trouverais ton juge; 
Je le suis.... Où serait , à présent , ton réfùgc ? 
Les traits delà vengeance en mon cœur amassés, 
Par le. tèms .destructeur ne sont point émoussés... 
Ce temps qui les aiguise en attendait l'usage. 
Du rest« aucun reproche , et c'est ton seul ouvrage , 
Calas ; je n'ai pu , moi , contre toi susciter 
Ces accusatiohs.... dont je vais profiter : 
Cette juste fureur qu'alimente ma haine , 
Sans ton crime peut--etre , eut toujours été vaine r 
Et c'est au nom du culte, à Tombre de la loi, 
Que les vengeaijit tous deux , je ne venge que moi. 



j 
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■ Il II " '■ '■ ' I I- ■■, I II I II .1111) liiM—W — — ~. 

S G E N E I I 1. 

Lt CAPITOUL, L'ASSESSEUR, LES HUISSIERS. 
L' ASSESSEUR. 

.E voici. 



M, 



LE C A P I T O U L. 

Bon. 

( aux huissiers ) 

Messieurs , au coup de la sonnette « 
Quon entre. ... laissez-nous. 

{ ( Les huissiers sortent). 



SCENE IV. 
LE G API TOUL, L'ASSESSEUR. 

LeGApitoul,( avec hypocrisie ). 

JLi' AFFAIRE n'est pas nette, 
Mon très cher Assesseur , elle est fâcheuse ! 

L'A S S E S S E u R. 4 

Hé quoi ! 
Bon! Pour ces protestans? Tant pis pour eux , 
ma foi ! 

L E G A p I T o U L. 
Vous avez , dites moi , vu les charges ? 
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L'ASSESSEUR. 

Tcrriblci. 
L E C A P I T cy ù L. 
Un père! contre un fils ! quels sentîmens horribles.? 
Egorger son enfant qui veut §,e convertir ! 
Qu en dites- vous ? 

L'A s S E S SE u R, 

Le crime. ... 
Le Gapitoul. 

A le bien réfléchir , 
Est peu croyable au fond ? 

L'A SSESSEUR. 

Oui , chez. un catholique* 

Mais 

Le G A p ITO u L. 

Sans doute : avec moi que vôtre cœur s'explique... 
Ainsi vous croyez donc ce vieillard ? 

L ASSESSEUR. 

Criminel. 
LeGApïtoui. 
Il le faut y puisqu'un peuple entier le juge tel. 

L'A SSESSEUR. 

Coupable , je îc dis , coupable ! 

LeCapitoui. 

Oui , c'est peut-être 
Bien vu. 
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L'a s s e s s e u r. 
Soyez tranquilc , oh ! je sais m'y connaître , 
Devant trente témoins il vient d'être entendu , 
Et vous avez pu voir comme il s'est défendu. 

Le G APiTOUL. 
C'est vrai ; mais , à ma honte ici je le confc6SC , 
Je pensais qu'un vieillard 

L' ASSESSEUR. 

Fi donc , pure faiblesse 
Monsieur le Capîtoul ! ohf vraiment je vois bien 
Que vous €oni|iaissiez peu tous ces hommes de bien 
Qui du dogme coupable embrassent l'imposture ; 
Dans leur religion , Monsieur , point de nature , 
Point de nature. 

Le Capîtoul. 
O Dieu l les monstres ! . . . , 

L'assesseur, ( avec confidence ). 

Entre non» 
Le père est-il tout seul , dites le pensez-vou8 
Coupable là dedans ? 

LeCapitoui, 

Ce jeune homme 

' L'A s s ES s E Ur. 

Et la mère? 
Xî-Capitoçl, 
Oh! 
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L'assesseur. 
'^ Oh ! pour être juste , il faut être sévère*. 

Vous avez , tout-a-l'heure , en dépit de mes vœux , 
Fait suspendre un décret par nous lancé contr eux ; 
Cette mollesse-là ne vaut rien pour le crime. 

LeCaPITOUIj 
Appaîsez-vous , pour Dieu , pareil zèle m'anime ; 
Vous avez pu le voir ; n'ai-je pas avant vous 
Contre lui de l'église armé le saint couroux ? 
Du sacré monitoire invbquam les vengeances , * 
J'ai su tirer les faits du fonds des consciences. 

L'a ssesseur. . 
Oui: même, et l'on vous doit d'avoir fait , prudemment 
Publig: ce saint acte à charges seulement. ^ 
C'est juste ! ... un tel décret , à coup sûr ,ne se lance 
Que pour trouver le crime et non pas l'innocence. 
Oui. . c'et une ressource aux cas embarassans ; 
Et, sur les cœurs toujours ses effets sont puissans ! 
LeCapitoul. 

Oui mais quand à sa femme on la dit estimable! > 

L'assesseITr. 
^ Ah ! nous verrons. 

LeCapitoul. 
Je crois qu'elle n'est point coupable 
Assesseur. 

L'Assesseur.* 
Non? 

LB 
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Le CapitoUl. 

LfAssEssEyn. 

Soit : pour son époux ? 
LeCaPITOUL,( a:utc hyjfocrhxt ). 

Pour lui ? 
Nous sommes vous et ttioises juges aujourd'hui.,..,, 

L ' A S s E s 3 E U R,' 

Nous j'ugeron-s. * ' 

LeCJapitoul. 

On dit que votre cher confrère 
te conseiller la Salle a mal va cette aftàirc, 
Qu il dépend ce vieillard ? 

, L'as se sseU-r. 

Collusion çntfeuit 
Monsieur leCapitoul, cela frappe les yeux, . 

L E C A P I T TJ t. 
Non c'est aller, trop loin, je crois .malgré vos d9^iS3, 
qu il a vu cette affaire aitîsi qu'il Ips voit toutes ; 
C'est un étrange esprit , jugeant selon ses sens , 
Qui voit les a<;cusés presque (qus iijnoçens. 
L'a ssesseUr. 

Pauvre juge en effet qui ne croit pas aux crimes ! 
Nous irions loin vraiment en suivant ses maiime^, 

LeCapitoul, 
Ûtti, mais ce conseiller nous donnera du mal, 

D 
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L,' ASS ESSEtt R. • 

Hé bien ! que fera-t-il seul, 'contre un tribunaUl 

LE' CapitôUI. 
Répondez-vous t jW . : . 

L'assesseur. 

De tous. , . • 
L E , C A P I X O U I^ V 

Son adresse est extjeem,elr 

L' AS SESSEUR. . 

Contre ces pro tes tan s notre haine est la même, 

LE c APIT o UL. ' , .^.^^ 

Il faut un grand exemple ! f,t îj;. li . ' ? 

L^.A'S SUSSE U.R, ' 

-♦ ' ' Oui sans douté : et nos loîx 

Doivent venger 4e cuhcpùtrg^é tfemtdiï fois.- f - 'î' 
» Lfe à APaT^^L.— ' 

Cesttm but, t<jut ensemble, dt juste' et politique î... 
Joubliais; /: . . léut servaiite ardente cathoïiqùêf'' 
Va déposer ici. ..". - \ 

L'AS SESSÈUR. ' - 

iéoritt^eiix*^?-' • 

LE C APITO CL. •' •'* ' •'»' *i 

.^ • • : . Dads iin momânt.- 

L'ASSE^^EiU R.T 

Bon ! . . r et Ya%;/^croyez-vous le vieilljiçd iAnQccrujI 
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LECAPITOUL. . 

; . ,.^ T ■- '. > » J •...•-'■ •• « 

Je vais sonner /< . . . .^ , ^ * ;' 



-*u. 



LE ÇAPlTOÙLv iLîASSESSEUR. Mpnsieut 
DE LA SALLE , plosieiirs C ON SE ALLERS; 
deux GREEFIERS , deux HUISSIERS d'au^ 

î i- ly ..-,, , dieneëi 
( lit CapihiA et tes eonseilUn prennent Uut fldee-î 
les gnfftn saiseyint à la table , Us huissitrs df bovt 
riinàla porte , i'autrè dans rintéritur).- 
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L E C AP IT O U L. 



^çSsiEVR3 , Tobjet qi:çi tî^çus xassemU^ 
Pouî la première fofs ni^u^ v.pit siéger ensemble. 
Un Grime à. m)s>:ayçux.étjranger. autrefois • . 
Sans exenjblç chez eux , y dut êtPC'Safisdoix'; 
Et du bierf et diï mal la science in<îertaine -'- ' ' 
Où n'est poiitt le délit rie peut prévoir la peine, 
ïl fl'appafiienait tiopc <qu'à notre siècle , à nou^, 
Oii pouf être pluii juste envers ce siècle et vous , 
il n'appartenait donc qu à cette secte impie i 

Chez nous, taticôt soufferte et tantôt poursuivie, 
Qui Sur; Ètiaâ échafauds ^ au mjUieu de n©& feux 
A Yos&é-.tant cbifoisi wa sang infructxieux , 
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De rbomme et de Tautcl \)lcssant le privilège ^. 
De produire CTV son sein un monstre' sacrilège ^ 
L'effroi de la nature et de rkommc et de Dieu ! 
Celui qu'en criminel on amène ca ce lieu , - 
Touche à l'âge où les sens , -qu un fevî plus lent anime , 
N'ont plus cette vigueur que demande un grand crime : 
Mais râg'C , quand le corps sût résister aux» ans ^ ' 
De rhomipc vicieux endurcit les penchans ,' t ^ * 
L\â rend fie àcs forCàits la pente plu^ facile , . ' 
Et de SCS traits souvent lui fait un masque utile ! 
Voilù Piiommc., messieurs , qui s'offre devant Vous , 
Ï4ar chant au parricide avec un dehors doux , 
De toutes les vertus offrant Fempreinte auguste , 
Crimirvel et portant le front serein du juste ; 
Et teint du sang d'un fils par son bras égorgé , 
Pleurant ce même fils. . . . qui doit être Vengé. 

M. D E I. A- s A L L B. 

Monsieur le capitoul , souffrez que ma justke 
Rappelle un magistrat au yocu de son offic<r, ' " 
En est-ce , dites-moi , le langage et le cœur? 
Etesrvous du vieillard , ou juge ou délateur ? 
5i vous vous, abaissez au j&ccond'personnagc 
Quittez les feurs de lys , venez en i^oignagê : 
Juge ? exempt d'injustice cl deprévenriôn , 
Soyez pur dans le fait , pur dans l'intention ; 
Plaignez » n'outragez pas le mortel mîsérabie ' 
Qu'un oubli d'un moment ^ pu pendre coupable : 



y 
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Voyez rhomnjjç toujours où fut le criminel ; . 
Et remplissant sur lui votre devoir j::rucl. 
Dans cet homme qui peurt pleurez votre seuiblablei 
Des rigoureuses lois ministre redoutable, , 
Devançant à-la-fois et preuve et jugement 
Votre bouche déjà parle de châtiment ! 
Et du prêtre et du juge âfFectant Texercice , 
Dicte au nom àeir^utql Farrêt de la justice! 
Pqn$çz-vous, de Tautel franchissant les degrés , 
Rendre vos jugetftens'plus sûrs ou plus sacres ? 
D'un sanglant monitoire épouvantant les âmes , 
Pourquoi du fanatisrÀe attîsez-vous les flammes ? 
Sur ce peuple à refrciir se laissant emporter , 
Si pprompt à la saisir , si lejit à la quitter , * 
Et donj: la vertu même C5t un excès à craindre , 
Pourquoi soufflpr des feux qi^c vqus devez éteindre ? 
Vous y juges de Calas , ses bourrea^u^ aujourd'hui ,. 
Vous allez, mendier des témoins cçntre lui! 
Par un rafinement o4icujc , condamnable , 
Vous n admettez, que ceu;t(jul le dirpnt coupable I 
Et dans sçn ^s^ng d^jà .courant baiguer y. Qs, |>ra§ ,, 
Vous coneacrçz le cjjUc à des assassinats l ' 

,s^V A 5 S E S S E U R, ^ .. 

Monsieur ! .... ^ 

M. P jE L À s A L L E. 

'\ {au capitoul). 

Jfii dit le mot. . . : vous , quel soin vous anime ? 



$4 ■^-VMAî^<è''k5LAè; '^'; 

Vous patle:^ de- sti traits VîïVâ^îtdfé son 
Criminel /înttOtërit'/tWje'cirm^^ '; 

^fvdfià' dcvti juger ,* et hein pas sur' ses tràiïs";'' 
C'est là', notî'darià Terreur d'une' vâiùè science , \ 
Qu il faufcliei^chef son crime ou bien son inpoçcrice, 

' '"t*' A ^ s È";s 'S'È^U^ÎV" ■ ' ''■"^" '/\, 

Nous savotTg'tout cela. '/'" ; .-^I '' ^ ' 

'2^.:c î^.'.'D t LA s AL L'fe,' ''-'' '-'^ •''''^''* 

i ;• i J^ le 'Croîs ^ asBcsiëûr; 

:.-.-,.> ...L-' A s S E,S:S E V^.i»(.- -■ j ' /-.(.••■=•; 

Mais TexJtJçiïtejj^sfiçeres^rextrçlTie.f/gueu^^ > .î;. rf 
. .; M.., p E LA; s A L'.L;?;,, \-.. . ,-,,.. /;, 
' Quels sentimens!. Sachez ....,).. , , , , 

' •' L» AS s e'f.S E U Rr' . ' . >^ 

' *' iSacli 



icliez que la clémence 
Est de^çrîrtiès nouveaux re'terhélle sçmepce ! 
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Ignorez-voûs , du jûgé Vabjutaht 'tous' les dfoîts', 
Que 1^ pitie , monâieur , est la vertu ae3 lois r 

♦ "^'-^ ^'l*'a:^sS È'S's'E^u'fe;'"' ' ;' '/^'" '''*' 
. kaxim'e-de'M^êtear V'^^ifît fihy^^ ' ^^ '"^'^ 

.Partp^rW^^ardbiih^èt^iù^^^ •''"'^ V! 

L'indulgence vraiment sie4 bièrt^ aiix' magistrats' ! 
Ost Tesprit toléra'ùt qui dfétruit le» Etats ! 
Le règne des vertus cesse où le sien commence, 
Et toujours la douceur enhardit à roffensct 

{<iu capitoul). 1 t 

Mais notre t^mpsestcher! ,.,, vousplait-il d'ordonner 
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Que l'accusé paroisse? * 
" 'L E • c A p I T d u L , {aux 'huhsim). 

Oui Ton peut ramener. 



• I. 'S- c E^ N E Vh'^ • 

• 'Lés' mêmes , * d A L A'9. "'* " 

{Il ék amené par deux geôliers ; il s assied aux pieds 
dès juges , de cote,' sur ce quon fiomme la scellette )". 
M. D Ê 'L A S A L L ç , ( à Calas )\ 



J\s 



^s«eycz * vouis , monsieur. . , ,. . • . 

; .; ; ,C A-^ A S , [à part). ... 

.., , Dieu ! soutiens mon courage ! 
û A s s E s s E u R. / 
bon.,.;., monsieur le greffier, parlez. 

' " '' t t G'R E F F i È r', (a Calai). 

' ' Dîtes Votre âîçel 



CAL A S. 



Mes soixante-huit ans sont déjà révolus : • 
Je-le^ ait donnés tousr à l^mour des vertus', 
Aux soins de meB erffaJSns ^au bonheur de leur mère , 
Hélas ! devais-rjc ïijn jour tant gémir d'être père f 

M. DE L A . s A L L E , { a pari ). 

Ah ! mon cœur s'attendrit devant ses cheveux blancs ! 

' {à Calas ). 
On va lire l'enquête , affermissez vos sens , 
Monsieur , et répondez à* tout avec franchise. *" * - 
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GALAS." ^ 

Des coups qu on m'a portés roon ame es^ peu fciuise , 

Mais il me reste au moins cette tranquillité. , 

Le prix de Tinnoccnt qui dit la vérité. 

Des hommes quelquefois la justice sommeille , 

Celle dW DiçU vengeur est là qui toujours veille. 

Je répondrai ,. messieurs , plein de ce ^entitûent , 

Com me Thomme à sonDieu dans son dernier moment. 

On m accusjc : innocent , c'est peu pour moi de Têtre', 

Je dois à mes enfahs le soin de le paroître ; 

Je défends donc pour eux , et pour leur mère , hélas ! 

Des jours que pour moi seul je ne défendrais pas ; 

Mon fils vient d'expirer par un trépas horrible ! 

Je pleure et sur ma perte et sur sa fin terrible : 

Et de ces pleurs amers quand mes yeux sont mouillas ^ 

Du sang de ce cher fils on croit mes bras souillés î 

Ce seul penser m'accable , et mon ame abattue 

Verrait céder sa force à ce coup qui la tue , 

Si mes autres enfans dans cette hxnp aujourd'hui . 

Plus forts qu&mon fils mort n'y.triompliaicntdc lui. 

.M. DE LA S A.hLZ i [à^parf). 

Veille sur ce vieillard , ô céleste justice ! 



L' A s S^E s s É Û ft. 



Qu'il réponde ; et sachons s'il a quelque complice 
Cala s. 

Je suiis ,-jc vous l'ai die , iimocciiit. . ... • 
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L'ASSESSEUR., 

, . C'est un .point 

CALA?., 

peut-il être.un complice où le crime n'est point ? ^ 

L'ASSESSEUR. 

Un délit est commis , il faut repondre , on nomme 
Votre famille. . •. . , 

CALAS. 

O ciel ! 

L'ASSESSEUR. 

On soupçonne; un jeûne homme. 
c A LA s. 
Quelle horrpur ! Lavaïsse ? 

, L* A S s Ë s s Ë U R. 

Oui , monsieur le greflSer , 
Pour qu'il n*en doute pas , Usez Tarticle entier. 

L E G R E F F I E R ,' ( i7 /// ). 

<* Disant , (1 ) etc. : que dans cette affreuse^exe'cuticil 
5^ il fut aidé par des gens qu on n'a pu recon- 
99 naître , mais que c'était sans doute sa famille 
n et un jeune homme de leur religion 9^ 

• r . CALAS. 

Lavaïsse ! o mon Dieu ! 

L ' A S s E S S E IT R^r 

i.uiîlui!* 



( i) Tout te. que lit le grèïvcr z été copié d?hs l'ei^ 
quête niémeJ * . - , j 
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CALAS.-' - , ' 

, La douceur même ! 
Jeune homme que par-tout Ton estime , Ton aime , 
. Lui , Tami de mon fils , venu pouf T^gorgfer ! 
Ah! 

LE - G R -E F F ï È R', {ii i^4iin4ie% * . '^ 

«t Que la religion protestante ordonne aux pères^ct 
5> mères d'étrangler leurs enfans , quand ils veu- 
5) lent se faire catholiques î 5. 
' ' d À'L As: '' ' 

'No\is VOUS' respectons , pourquoi nous outrager ? 
Antoine catholique! ôgratid Dieu ! quel blasphème ' 
Il n'y pensa jamais , messieurs ; et quârit'bîéh'tnêmey * 
Comme! un de mes enfans près dHci retiré , 
Il serait Vrai , messjetirs , qu'Antoine eut abjuré ; 
J'ai fait depuis ce temps une rente a son îrèrc ; * '' 
Malgré son changement ,' je fus toujours son père , 
La nature s'est donc endurcie en mon sein r 
L^ bienfaiteur de l'un , de l'autre t^i l'assassin ! . . . ♦ 
Htlas ! père une fois , se lasse-t-pn de l'être ? 
Notre religion , sachez mîeiix la connaître , 
D'un père contre un fils n^'arme jamais le bras ; 
Excuse , plaint l'erreur , mais ne 1^ punît pas : 
Notre religion c'est que la tolérance. 
De mes fils une femme a dirigé Tenfance , 
41atli<^lique.z,éle'C|i elle a vu que chez moi ^ 
L'on consultait les mœurs , l'homme, et nonpas sa foi ; 



C'est elle qma an fils changeant la loi première, . 
Lui fit tôuriter les yeux vers .une autre lumière ; . . 
y aurais du' la "punir T la chass.er à Tinsta^nt : ' 

Elle est a mon service , et j^éri sijïs fort jcontent, 

" ■'ii^ ii's s*E' s'è E u&:' ' ; ' ' 

Sa déposttîèn par' Vthis est acceptée V '' ' '' ' 

Oui sans doi;tc;/;J :' '• iu', ;■ «- » • ' ' 

. ' • / r..: :.bhh:A^s^ ^dP.?i ^ ^,^- *• • - '• • •' 
^ \ .. .,.., I -£lLer.ya, vo,uS:€iJ;re conffontée- 
.c A, L A, S. 
. ' : 1 * TîM ".■' ^ î. ' {• '• • ■ . . ' 

Te l'attends , , ' 

X. ' A ' S S Ê S S- E U R , ( a„ greffier ), ' 

^-V'-^/"' ^' " ' • ertri:';.': /lisez ce ^ui suit; 

Lc 'O u « F-'F'rfe'^v'r^^'^^o- 
^t QucLeifiiciU'. Galas ,?' quriqttéfeJ-à^îmaîÀc^- atipara- 

99 vam',î menaçai sobfitse/fcii'Wî dî'âgïit : si t\i 

; . w ii« chances pas dt-rrfîgiô 14* <^% 1* ^ ''^' ''^ ^ '* 



,r { . ; I y A, L A, f,9f ».>.■' 



. ii')clr.frT /.! -i ^ f ^ rn ...QujçUe horreur î J 
En bien , n avezrvou5 rien à répondre ? >< 

\ G A L A. s. ^ . , 

Monsieur , ^ 
Je suis père ; faut-il voir' mon aine fcdurte " ' 
A dévoiler d*un**fi'fs'lcs tons et Tihconcïuite , 
Quand liri tïepaïi cVuiel vieVït dé'Ics expier , '- 

Et fiétrir^morî enfant / pour me justifier ? 

Oiii , j'ai verse* sur lui ines larmes paternelles , ' 



6o JÇ4,N,)Ç; AL>;S.X 

(Croyais-je que 3a mort les dût rendre éteijhellcs.) !. -^ 
Oi:|i , jai pleuré moti fila , je ne le cè!c prvs , . 
Ce fils pewiu poi\r moi biçn avant son tre'pas , 
Quand des fureurs dujeu son amc dévorée 
Voyait fuir ctiaqjie jour jsa raison égarée 
Du jeu , dont les revers sont cnçorp l'î^Uliaent \ 
Dans son sang nuit et jeiurFardcur se rallumant ^ 
Satisfaite sans cesse et jamais assouvie^i ' - ,• • ^^ 
Séchoit depuis lông-tèmps les sources^ de sa vie : 
Souvent pcrdant^bii coeur, sa fortune et son temps , 
Il rapportait chez moi des cKagrins plus brûlans : 
Là , fuyant tout repos , des plus sombres Qus(^ragcs , 
D'un oeil , d'un cœur avide , il dévorait les pages. 
Ceux qui du suicide imprudens z;é}atcur5 
Ont défendu sa cause , étaient tous: ses auteurs. , 
et Oui Tame , cli*ait-til , o^ii Tame souveraine/ ' 
99 Peut dii corps son esclave oser rqmpre la chaîne ; 
iî Dès' qu elle s y déplak peut quitter sa prison îî. 
Un jour.... et depuis trois absent de la maison , 
Ce malheureux enfant sans donner de nouvelles. 
Nous laissait tous sur liii dans des peines liiortcUes : 
Ce jour.... il rentre enfin.... dès que je Tapperçoi . 
Je cours à sa rencontre , et sa mcrc avec mpi : 
Son air et son état , tout était déplorable ! ^ , , / 
^5 Comme te voilà fait ! lui dis-je ,. misérable ! • ^ -^ 
^î As tu pensé.,, boureau d'un pcrc et de tes jours»; 
î3 Que ce train -là , dis moi , pourra <iurer toujours?^ 
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1) Retire-toi ; mais so*ngc à changer" ck conduite, 
15 Ou- hitn de' te^ écàïts-, je t'apprcïîdrai la suite. 
J'entendais / ^t sa mère ici peut Tâffirmer , ^ 

Obtenir J'ordrc, ùh joia¥, de le faire enfermer. ' 
Mon vœu fût qu il changeât (que n'a-t-il pu le suivre) î 
Npn'dcTïaiîgWfr, 'mais defàço^, de viiiré , ' 
Et je n ai pu vouloir lui faire renonôcr - 
Un cukie,qàb jdmkis il n'adujirofesser! . 

M. DE LA ^ ALLÇ, 

Bon. Monsieur le Greffier, songez à ,tgut écriice. 

... ,. .. .,. '»j^;^5 SES S EUk; " 

Monsieur sait son devoir. 

tE CAVÎT OliL^ {d un d/s Huissiers ). ' 

Vous pouvez introduire 
Sa< femme , et ce jeune homme. 

S G E N E V I L 

Les mêmes , Madame CALAS , LAVAISSE. 

tfi GAPITOUL, {àmêdàmt Catas).^ 

, xVppr<>chez 

Madame CALAS, 

ChfT époux ! 
Toi d^n^ j^ J^rs ! 

.: C Al*AS. ,. 

Ah Dieu! Lavaïsse c'est vous ! 
Pour être mon ami , combiea il vous en coûtb ! 



On n!ei;i fiiilta p^a, pc?^r ppu- qx^m Içs^^cMW *. ; • î f 
Allons , sép^Tgîr;vaqs,.,c;.Jl/aga bkn^i^^ ,,>!.. ..,» , { 
t)e tou^s ces |)iiU^^/ïet,|i'é.pou;x..çt^4>H5iï^^^^^ i n:,3?:.' > 

J'observe , sur le fait ,Mnc^içur6 ,ajci:Q» viéfatxtii^Iîîi/': 

(montrant €alas)é «..►;»*/ i..>:;:;o"îJf| îj. w -, '^ 
Que ce qu a dit mdnsipuil'nië^sèm^er.lé dé|riîîlie.-' '^ î 

Plus de coupaole , alots qii il peut tout técuser. 

\ M. DE LA SALLE. . . 

Plus d'innocent^ alors qu il suffi| d'.f çcUseri^ . ' 

VA s S.E s s E Ù R, 

Ce n est pas le témoin q)a'}J.(9|ut croire; ^^n5LdU)Ultf, 
Oui ; c'est le criminel.^ 

^U. bEThÂ SALLE. 

ï ] '/ ;.flE^:Ge:quHl^Us eti cùûtt 
• De n'avoir pas toujoufs des crimes à punir? 
Cond&rtÈh^r est-il' aôirb'un bfeéoth , un pîai&ir ? 
Où Ja né/:e5sit^4e.jl4gJÉt yç 3:S^i9bl9.ble5 , i i 
En fait elle un devoir de les trouver coupables ? 

^ ÛA'S'SÈ^'sVtîR. 
Passons.... {à Lavaîsse).lL} on venez-vous?ParleZw 

LAVAI S SE. , , 
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, . lAVAISSE. 
Non, le soir.... ., 

^ VAS SESSEU R. 

"^ ** ' Votre nom? 

• ' •• tAVÀISSE. 

LavaïsîCi 

L*A s s E s s E U R. 

Il suffit : parent? ami du père? 
•^ "lavai S SE. ' 

Ami jusqu'à la mort. 

M.'iyE LA S^ALLE. 

' Que ce ton vous éclaire , 
Messieurs...'.. • • •'" 

L*A 6 S Ë S'S ÊAJ r. 

V^ïkfÊLd hazard'Voùs ètts vous trouve? 

., .-!.'■ L'AVAIS SE. , > 

Je vous ai dit , monsieur , que je suis arrivé , 

Ce jour-là, de Bordeaux, aprfe un mois d'absence , 

Chez ses ami^, laiis ctime^it petit souper je pcfuse ? 
r A s s E s s E u r. , 

Mais ses afcîcuia'téurs vbtis^sèupçofniiëfit,'v'ous...... 

LAVAISSE. 

:^-- ■' ^'^-^'^ Moi/ 

Ces témoins sont donc gens de biei> mauvaise |bi/ ^' • 
Qui l'accuse , monsieur , doit m'accuser de même : 
Spup.9pn;n^$( P^ \^ '^lût : notre crime est le même ; 
Et je suis , en effet , coupable...., comme lui. 

. j' i[ ' i{:iUUtunciromi*atmiie). • 
Je suis exprès venu pour tuer mon ami •' 
Un père malheureux ; mais le plus tendre père^ "* '^ 
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Etoufam de son coeur la voix toujours si chère, 
A , de ses faibles mains , pendu son propre fils .' 
Et , ce fils de vingt ans , sans murmures , sans cris , 
Sous la main des boureaux^ victime obéissante , 
Leur a tendu, sans doute , une tête innocentei 
Et cette horrible scène , et ce crime ipoui , 
Ailleurs, si peu croyable, C3t naturel' ici/ 

Ces dépositions 

i;A5SESSEtf R, 

^ Ont droit de vous confondre; 

^lais , sur un autre ton , monsieur i il faut répondre. 

. LAVAI s s E. 
M^is , SUE un autre ton , il faut iiucrroger , 
Le» malheureux qu'on n'a jamais droit d'outrager. 

. S CE N E VI I I. 

Les mêmes, yN HUISSIER, 

l' H u I s s I E R, (â demie-voix , au capiioîf^l ), 
JrloNSiEUR', cette servante est là. 

LE C APITOÙL^ ' 

^ Bon, Quelle approche. 

. î(^â Calas)^ 
Vous n\\et à, fournir, c^ntr elle aucufi rcprothc ? 
^ ■ ■ «CAL A-S. >.' c-J:i / . .< 

Noii, ■ [ • ■• ..:.. [...:r /■ .. . 

Madame. 
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Madame Calas, {d demie voix , àson mari). 

Ne Tattes'tc pas Ah / te voilà perdu. 

S'il faut que ce témoin ici soit entendu, 

CALAS. 

Que dites-vous? 

• Madame Calas. 

Depuis la fatale aventure , 
Un traître la séduite. 

/CALAS. 

Ah / c'est lui faire injure / ' 

LAVÀISSE. 

Elle a, dejpuis ce tcms , quitté votre maison. 

' CALAS. 

Quittée! est-il bien vrai? sans reparoître? 

Madame Calas. 

Non : 
Je ne l'ai point revue. 

CALAS. 

O ? j>te Dieu ? c'est elle* 



S G E N E I X, 
Les mêmes, JEANNETTE. 

L'Assesseur , ( à Jeannette ), ' 

VANCEZ, mpn enfant ; votre nom ? 
JEANNETTE. 

, On m'appelle 

Jeannette. ■ 

£ • 



6,6 JE AN G A LAS. 

..... VASSESSÇUR. 

, Dîtes bien , sani nulle exception , 
Tout ce que vous prescrit votre Tçligiph. 

JEANNETTE. 

Oui monsieur. 

L'A ? s E s s E U R. 

Sans ëgard , sans ciainte de personne. 

JEANNETTE. 

Oui monsieur. 

L'ASSESSEUR. 

Votre ho4ineur ♦ vofrc salut Fordonnc. 
jeanni:tte. ■ 
Je le »aî$. , 

Madame GALAS. 

De nos soins voilà quel est le jprix ! 

M. DE LA SALLE. 

Aux termes de la loi, ces témoins so^it. proscrits. 

lE CAîlTOUL. 

Qui dir^t n^ijeux les h\t^ qu'un témoin oculaire ? 

L'A s s E s s E U R. 

Aux termes de la loi , bon ! témoin nécessaire. 

Madame clALA.â, (â>«rr/). 

Mon Dieu touche son coeur ! 

LE CAPiTOUL. 

Ypiis , monsieur le Greffier 
Ecrivez.- 

'" JE AN nette, («tt^r£^r). . 

Oui ,. monsieur , oui , sur votre papier 

Ecrivez....... que mon maître est un fort honnête 

: homme, 
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Et que , pour Taccuscr , j'ai reçu cette somme. 
( Elle dépose une bourse^sur le bureau),. 

LE CAPITGUL, (âpart). 

Ciel! ^ ' 

CALAS. 

Qu'i mtetis-je ! . s^ 

Madame CALAS. 

O mon Dieu ! 
JEANNETTE («u Capitoul J. 

Monsieur, prenez votre or; 
ïl souil lerait mes mains, s'il y restait encor! 
Mais, ^ /os agens et vous, sachez mieux me conna tre. 

GALAS. 

XicCaiDÎtoul !... 

^JE A N N E T Xfe 

Lui-même ! . . . . ille sai t bien le traître ! 

LE CAPITOUL. 

Osesrtii joialheureuse ! . ^ 

■ J-fi A N-N E T T'IL {vvbmifii). 

Oh \ ôh ! je ne crains rien, 

( montrant son cœur ). 
Voilà mon défenseur , mon ji^e , mon so\id<ui* 

Garde z , gardez votre or : c'est-^là qu est ma richesse. 
GALAS. 

O verf lu! . . . vois couler gi(S plems de rallégresse! 
O feoime reispectabU ! - 

E8^ 



m JEAJSI CALAS. 

L E C A P I T O U L. ^; 

Est-ce assez 'm'outrage:r ? 

JEANNETTE. 

De quel poids , à la fin , je me sens soulager ! 
O vous hommes médians , comment p6uvf i vous 

être , 
Puîsquil en coûte tant déjà de le paraître ! 

( A monsieur et à màdzmt Calas ). 
J'ai voulu m' avilir , un moment à vos yeux , 
Pour les riiieux dévoiler, ces complots odieux ! 

; / Madame CALAS. 

Ame noble, et vraiment digne de nos. homîtiage s! 

LECAPITOUL 

( descendant de son sié^e \ et allant à la table dugt'effier )• 
Monsieur , gardez-vous bien d'oser sor^illcrvosî pages» 

Monsieur DE LA, SALLE (allant aussi vers U greffier )• 

^crive;z .tout, monsieur. ' ^ 

LE C A P I T G U L. ( a Monsieur'de la Salle ). 

' Moîisitui* ,-tes màlhetureux , 
Ont pu seuls la payer , pour s'entendre av^x cu2â» 

Mfinwç^ux p £ L A S A «LJLrE. 

ij^'intelligence entr'evix , suivons votre réponse , 

N'existe donc , m^onsieur , qu'alors qu'on vous idé^ 
nonce; 

Votii l'aVez dît : tëmcJîn ' nécfessaîfc ! gteffict / ' 

Faites' vôtre devoir.' '-^ ^ * ' '- '' ^'^^ - -l « • 

LE c A p I T 6 Û £ , ï a Monsieur de la Salle ï ' 

-"-'' '^ ' ' ' ^ -' ' '^ ^Potivez-Vdù's oublier ^ 
Ma dignité, monsieur? - ■- -i" * '' ! -^^ 



ACTE TROISIEME. 6g 

/ JEANETTE. 

O juste ciel ! il nie ! 

Monsieur DELA SALLE. 

Non : mais soutenez-là de peur quon ne roublic.. 
R^futttz cette femme , ou bien. ... 

LECAPITOUL. 

La réfuter î 

Moniiéur DE LA SALLE ( au greffier ). 

Monsieur , m'entcndci-vou^ ? le faut-il répéter ? 
Votre devoir , monsieur , vous ordonne d'écrire , 
Tout ce que cette femme ici vient de nous dire 

r A s s E s' s E U R. , ( efrrêtant le greffier) 

Non, monsieur le greflBer ; moi je vous le défends. 
Uû juge en compromis avec ces protestans î 

LE CAPITOUL. 

M'accuser ! moi , messieurs, moi qui par bontcd'amc ,. 
Ce matin contre yous , ai défendu sa femme ! 
Moi qui fis rallentir , je ne m'en repends pas * 
.Votre «econd décret qui frappait ces ingrats 1 

[L' A s s E S s E U R. 

* o comble de l'injure f 

JEANETTE. 

O quelle hîpocrisîe f 

Monsieur DE LA SALlE.. 

Si c'est une imposture ; il faut la voir punie.. 

L»^ A S s E S s E U R. 

Non, poih" l'honneur du siège et notre président* 
Nous devon» étoufifer un pareil incident.. 



» 
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Monsieur B Ë L A S A L L E. 

Ponr votre président , et pourThonnevr du siëgc? 
Qu'il songe à se laver , ^oiià san privilège - 
Oa, notre honneur, ànous , doitêtre , et c'est te mien» 
De croire à tout messieurs , dès qu'il ne rcponc i rien. 

U A s s E s s E U R. ^ 

Croyez : que fait cela pour monsieur , pour noi i$- 



mêmes ! 



Vos sentimens ici sont-ils des l<^i« suprêmes ? 

Môn«icur D E L A S A L L E. 

Non , je ne vois que trop , ^ 

LE c A P I T o u L. , 

C'est moi peut-être au^isi V 
Par qui des déposans , le nombre s'est grossi ? 
Et de ce double crirpe également capable , 
Mon or les'^ a payés pour le trouver coupable ? 

U A s s E s s E U R, \ 

Ah c'est trop endurer. . , . 

Madame CALAS. 

Messieurs , écoutez-nous 2 
•Oui c'est son ennemi qu'il frappe en nion époux ! 
Apprenez. .V 

LECAPITOUL, ( rinierrompant ), 

Je vois trop le piège où l'on m'attire : 
( montrant M. dtla Salle. ) y - 
Monsieur me croit suspect ; eh biçn je me retire : 
Je me démets sur lui , messieurs de mon emploi ; 
Si c'est là votre vœu qu'il siège au lieu de moi. 
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L* A s s £ s s £ U R. 

Non , ou que dans monsieur tout le sénat réside : 

nous ne souffrirons pas , poiirnous , qu il nous préside; 

Nous nous levons. 

{Ils se Uvcnt tous). 

tEdAPITOUL, (les retenant ). 

Messieurs. . . 

Madame CALAS, {â part) 

OÙ sommes-nous ? grand Dieu ! 

^ L E C A P I T G U L. 

Souffrez. . . 

L* ASSESSEUR. 

Reprenez donc votre place en ce lieu. 
;. A V A 1 s s E. 
Quel repaire ! 

Moiisic^ir DELA SALLE {au CàpîtouL] 

Oui , monsieur , cédez à leur instance : 
Mais je proteste , moi , contre cette séance. 
L'honnête homme , messieurs , pour l'innocent qu'il 

sert , 
Elève ici sa voix comme dans le déSert ! 
C'est moi qui me retire. 

Madame GALAS (se jeiîant awietaniie iis fns ), 

O mon Dieu tutclaire î 
Voyez 6ur Tintiocence un sénat sanguinaire ,^ 
Lever le glaive affreux qui punit les forfaits ! 
Et ne vous lasiez pas déjà de vos bienfaits : 
Embrassez la vertu pour avoir son courage : 
Vous , l'abandonner! .. Non , un vieillard •' à ,ion âge ! 

E 4 
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Dieu ! . . que vous a-t-ilfait, à vous, hommes méchans? 
Sans respect pour les loix , et pour ses cheveux blancs , 
L'oi^tragei* ? Timmôler - ah ! pardon , je m'égare , 
Monsieur le. Capitoul, vous n'êtes point barbare ; 
Vous ne souillerez point , non , messieurs , je le croîî» 
Et vôtre ministère , et vos cœurs , et les loix; 
Vous n étoufferez point ce cri sévère et tendre , 
Que la nature , ici , le devoir font entendre ! 
Il est , il est, messieurs, des pères parmi vous , 
Ils se respecteront , sans doute en mon époux 
Dites , vous qui portez ce sacré caractère , 
peut-on êtie barbare alors que l'on est père î 
Ah ! vous m'écouterez ... je tombe à vos genoux. . . 
Lavaïsse , monsieur , Jeanette . . , venez-tous . . . 

( se relayant avec indignation ) 
Rien ne peut les fléchir ! 

L A v A ï s s E. 

Ils sont sourds à ses larmes ! 

Madame GALAS, ( hors ilU-même ); 

Malheureuse ! 

Monsieur DE LA SALL£(â monsieur Calas 

Calmez ces mortelles allarmes. 
Il faut vouloir fermer son oreille et son cœur , 
Au cri de Finnocence , à Taccent du malheur , 
Etouffer Thomme en soi ; pour n'y pas reconnaître 

(au cdpitoul). 
Ls^ vérité qui touche.. . et qui blesse peut-être 1^ 
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(à monsieur et à madame Calas). 
Epoux infortunés autant que vertueux , 
Usez du senl appui qui vous reste en ces lieux ; 
mais le succès, hélas! quoique je me propose. 
N'est pas toujours ici pour la plus juste cause. 

tE CApITOUL. 

Fermez votre verbal , greffiers, et vous levez 
Puisque les magistrats sur leurs lis sont bravés. 

L'Assesseur, ( remettant un papier aux 
Huissiers ). 
Huissiers , exécutez Tordre que je vqus livre. 

( A Calas ) j {à Madame Calas , à Làvaissâ 
et à Jeanette ). ' 

Retourne à ta prison . , . vous , songez à les suivre. 

CALAS.. 

. y {auCapitoul). 

Je sors.... soyez content : vous savez , entre nous 
Queje ne fus jamais criminel qu'envers vous. 



Madame CALAS. , [entraînée par Us. Soldats ) 

Ah! qu'un même cachot, par pitié, nous rassemble. 
Messieurs , et laissez-nous vivre ou mourir ensemble. 
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A C TE IV- 

SCENE PREMIERE. 

C x\ L A S seul , ( assis dans sa prison J . 

J 'habite en frémissant rhoiteur de ces lîeux sombres 

Que de la nuit encor vont épaissir leis ombres t 

Le jour s'enfuit : j'attendis : et j'attends daàs rcfirol 

Puisque mes ennemii jug^ent cntr eux et moi ! 

L'airain a par trois fois dans ces tristes demeures 

En sons plaintifs et sourds fait descendre les heures , 

Depuis que de ses pleurs versés sur mes revers 

Ce digne magistrat vient d'honorer mes fers. 

La justice , du ciel est un présent bien rare , 

S'il n'est qu'un homme ici qui n'en soit point avare ! 

( // se lève ). 
Cet ami vertueux avec quelle chaleur 
Opposant contr'eux tous , seul , sa forcç à la leur. 
Des fiâmes d'un pur zèle embrasé pour ses frères 
Il soutint tout le choc de mes vils adversaires ! 
Il doit revenir seiil , si , justes une fols 
Ses collègues jugeant comme lui sur les loix , 
Du crime et du soupçon lavent mon innocence : 
Si je suis condamné , s'il n'est plus d'espérance. 
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Ma fille et lui vîcndrom datis ces derniers momens 
Recevoir mes aciieux et mes embrassemehs : 
Il doit même , em ce cas , remplir à ma prière 
Sur cette pauvre enfant ma volonté dernière. 

( Ap rès un moment de silence ). 
Mais que Fheure,. ô mon Dieu! sVcoule lentement! 

L attente du trépas est son plus grand tourment! 

La porte s'ouvre !. .. o ciel ! je sens fuir mon courage... 

Une froide sueur c ouvre tout mon visage. . . 

C*est lui sans doute . «. allons . • que je crains aujourd'hui 

Ma fiHe , de te voir revenir avec lui ! 

C'est la première fo îs , hélas ! dans ton absence , 

Que ton père n'a pa s souhaité ta présence ! . . . ► 

C'est lui ! ... . c'est ^Ue aussi ! . . . . 



) ' 



SCÈNE IL 
CALAS, Monsieur- DE LA SALLE, ROSE. 

ROSE, ( i^ ^jetUni dans SiS bras ). 



Me 



Condamné ? 



[OW^ père! 

c A L A s., ( a-, f/« 1(9 sourire forcé ). 

Ah ! je te voî 
( Bas à R^* de la Salle ). 
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M. DE LA s Al. LE. 

Condamné. ^ I 

CALAS, {à sa fille)» 

Chère enfant , c*cst donc toi F i 

( Bas à M. de la Salle tendais que sa Aile k serre dans 
ses bras ). % 

A la mort ? , ... ah! 

. {M. de la Salle lui répond par un signe gui né fui 
laisse aucun espoir : Calas tombe de défaillance sur 
sa chai sel 

KO SE. {effrajiil 

O ciel ! qu avez-vous donc mon père? ^ 

Mon père- ^ ' 

GALAS, { S0 remettant au* cris de sa JUle ). 

Ce n'est rien • ? . c'est ton malheureux firèrc..^ 
C'est la douleur , la honte • . . oui la honte en effet.. .► 
De nous voir en ces lieux qu habite le forfait : ^ 

D'y voir couler sur-tout tes larmes innocentes: 
'De sentir sur meifcrs tes deux mains caressantes. 

ROS£. 

Laissez moi , laissez moi les presser sur mon cœur 
. Ces fers,, signe du crime , aujourd'hui du malheur \ 
Que d'autres mains peut-être ont rendue exécrables ; 
Mais sur vous à jamais sacrés et respectables ! 

CAJLAS. 

Chère enfant! 
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ROSE.. 

Quoi / vos yeux en s'ârrêttant sur mol, 
Laissent couler des pleurs qui me glacent d'effroi / 
Si l'on poursuit vos jours , pleurez, pleurez , mon père 
Sur vos tristes enfans , sur notre tendre mère , 
Famille désolée , et veuve , et sans soutien » , . 
A*qui rhomme et. le ciel n'auront plus laissé rien. 

CALAS. 

Mes jours ? . . . ne suis-je pas innocent? 

ROSE. 

Oui sans doute! 
C est ce qui me rassure aussi mon père. 

CALAS. 

Ecoute : 
Monsieur que je ne puis , que vous ne pouvez pas 
Trop aimer , trop bénir à' moins que d'être ingrats, 
A bien voulu, comblant tant de bontés , ma fille , 
Se charger pour un temps , du soin de ma famille» 

ROSE. 

uoimonpcre? 

CALAS. ' 

Ma fille, écoutez jusqu'au bout : '' 
J'ai voulu dans ce jour consulter votre goût. . . 
Ne m'interrompez pas... souvent, le tems s'échapc 
Promettant l'avenir , lorsque la mort nous frapc. 
Xe sage sans l'attendre est sur de l'obtenir ; 
Gar c'est dans le présent qu'il place l'avenir. 
Rose , Voici Monsieur qui m'entend . ... il nou$ aime :^ 



78 JEAN CALAS. 

Parle ici devant lui comme devant moi même- 

ROSE. 

Mon père, sur mon sort pourquoi ces nouveaux soîni 
Que vous n'eu tes jamais... que vous cachiez du moins? 

CALAS. 

Le malheur, mon enfant , mène à rexpérience ; 
Je sensque je suis vieux, que mon terme s'avance ; 
Le trépas de ton frère , et cette affaire - ci 
Vont tuer un vieillard par Sies an« a&ibli» 

ROSE. 

ODieu/ 

CALAS. 
Je veux au moins , s'il faut que je succombe» 
Faire quelques heureux pour consoler ma tombe. 

ROSE. 

Quçl est donc ce bonheur fruit de votre trqpas? 

En est-il un pour nous où vous ne serez pas ? 

Quittez ces lieux cruels , cette chaîne odieuse , 

Et vous verrez alors votre famille heureuse. 
CALAS. ^ 

Jespère aussi demain les quitter pour jamais ; 
Voir la fin de mes m^ux , et retrouver la paix. 

ROSE. 

Sî^le ciel des enfans exauce la prière , 

Vos vœux qui son tles miens seront comblés^ mon père/ 

CALAS. 

Ecoute : j'ai revu Lavaïsse aujourd'hui ; 

Ma chaiîne mon enfaiu , Vétend aussi sur lui ; 
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J*avçiis cru voir en lui Tappui de ma famille ; 
Lavaïsse fera le bonheur de ma fille , 
Disais-je ? 

* . RO SE, (tf/ar/). 

Eh ! quoi ? 

CALAS. 

J'ai vu que tu raimais eh bien? 

s. O s £ ( tnborrassée, } 

Mon père 

CALAS. 

U t'aime aussi, je crois : ce doux lien 
Pourrait , quand de mes jours le flambeau se consume , 
De mes derniers ii?staps , adoucir l'amertume ; 
Et si notre infortune , épreuve des amis , 
N'a pas changé dans lui des projets affermis , 
Si son cœur est constant; quant les destins contraires, 
M'cnviraient le bonheur d'unir des maips si chères ; 
J'emporterai du moins la douceur avec moi 
De te laisser , ma fille , un sort digne de toi. 

ROSE. 

Eh ! pourquoi -, sous ces fers , dans ces lieux , à cette 

heure. 
Quaçd demain vous quittez cette afireuse demeure ; 
( Car vous, me l'avez dit : voua Ifi quitte? demain. ) 
ï^ourquoi parler de moi, de mon cœur , de ma main il 
Ah ! ne pensons qu àvoijs , à vous seul, à vospeines, ' 
Oi| plutôt à l'instant où vont tomber ces chaîaes : 
Et ne me parlqz pas. combine %i van^ y^îs; 
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Devait frapper mon cOeur pour la dernière f;oîs ? 
^ Vous me. faites trembler ! 

CALAS. 

Rassure- toi.... .Qu entens-je ? 

( /ci, on entend du bruit au fond de la prison ) 

On force ma prison ! 

M. DE L A s A L L £. 

Quelle avanture étrange ! 

ROSE, (Du eoté ou ufait le bruit. ) 

Ah ! qui que vous soyez , sauvez mon père ! 

CALAS. 

Ah !Dieu! 
Ma fille , taisez-vous. 

M. D E L A s A L L E. 

Oui , c'est bien en ce lieu 
Qu'on veut entrer ! 

CALAS.* 

D'où vient qu'une autre porte s'ouvre ! 
Est-ce un nouveau malheur que ce mistère couvre ? 

R G s E , Pappercevant. 

Ciel ! Monsieur Lavaïsse , 

, M. D E L A s A L L E, 

Ici! 

CALAS. 

D'où venez-vous ? 

LAVAIS SE, (à Calas avec mistère. ) 

Je voudrais Vous parler à vous seul. 

ROSE 

Devant nous , 
Si c'est quelque secret ne pouvez^-vous le dire î 
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L A V A I s s E. 

SoufFrci , 'Mademoiselle. . . . 

M. DEjLASALLE. 

Allons . . . je Ine retire. 

GALAS. 

Restez près de ces lieux. 

R o s E. 

Je suis mprte d'effroi ! 

C PlL A S{dM, de h Salle. ) 

Pardon. ... je vous rappelle à l'instant. . . 

( M. de la Salle se retire avec Rêst verê 
Centrée de la prison* ] 



SCENE I I L 
CALAS, L A V A I S S E. 

L A V A I s s E. 

i3uiVEZ-MOI , 

Calas. 

CAL AS. . 

Que dites-vous ? Vous suivre? Qu^ vertige \ 

L A V A I s s £. 

Tous nos momens sont chejs... Ah! suivez-moi , vouft 
dis-je. 

GALAS. 

Mats expliquez . » . . . 

L A y A I s s E. 
Venez , ou vous êtes perdu t 

F - . 
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CALAS. 
Je sais fout : parlez bas. . . . craignez d'être entendu ! 

L A Y A I s S E. / 

Vous savez ?. . . Savez-vous que ce sénat impie 
A flétri vos enfans , a proscrit votre vie ? 

CALAS. 

Parlez bas . • . Je le sais. 

L A Y A I s s E. 

S'il est ainsi , venez : 
Oui , Vos jours înnoçens par eux sont condamnés ;^ 
Oui , Ton vous lit , ce soit , la sentence homicide , 
Tremblez. . . ce capitoul , de votre sang avide, 
Sous des antres affreux de ce cachot voisins » 
M'a laissé /dans les fers, attendre nos destins. 

I L'or m'a fait un ami de l'homme qui les garde i 

' Interrogé par moi sur ce qui vous regarde , 

I II s'est tu quelque tems. . . . Enfin , il a parlé ; 

[ Votre sort et le mien , il m'a tout révélé : 

1 Le même jugement qui condamne le père , 

Remet en liberté moi , la fille et la mère ; 
Comme si nous étions plus innocens que vous ; 

! Et que votre bras seul eût pu porter ces coups ! 

' Enfin , du capitoul , la vengeance est coinplette. 

i 1 4 Si tu veux me servit, viens , ta fortune est faite , 

, a Ais-je dit à cet homme , hésitant , étonné , 

4( Viens î5. . . J'ai dgubJé les ddns^qui me l'avaient 

i > 'g^gné. 
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Raison pour ses pareils toujours plus convaincante, 
Qufc de Vos maux , des miens , la peinture éloquente ! 
Il fallait , et mon or avoit seul ce pouvoir , 
Non attendrir soa cœur ^ mais vaincre son devoir ; 
Je Tai fait : il s'est pris à Tappât des richesses > 
A Tespoir , à Téclat de mes autres promesses * . • 
>5 Suivez-moi , m'a-t-il dit n. .. . Dans leurs mille 

détours , 
J'ai parcouru Thorf eur et la nuit de ces tours ; 
Mon guide , d'un pied sûr, fait à ces lieux funèbres , 
Y soutenait mes pas glissant dans leurs ténèbres.. . 
Nous marchons ... Il s'arrête , une clef dans la main , 
«t C'est ici le plus long , mais le plus sûr chemin , 
5 j Dit^il , et d'une 'porte à ma garde livrée , 
t« Ceci, vers votre ami, va vous ouvrir l'entrée;' 
5) Ici , chaque cachot a ses détours secrets , s 
)) D'où certains criminels a* la loi sont soustraits ; 
»> Lorsque de cette loi redoutant l'indulgenxie, 
>î Le pouvoir en obtient une sourde vengeance. 
Il dit. . . » Sur ses deiix gonds , la porte a retenti : 
Elle s'ouvre. ... je vole. .V et vous oflFre un parti. 
Le seul qui vous conserve , en ce péril extrême , 
Mon père , à vos enfans , à l'honneur ; à vous même. 

c AL A s. 
O jeune homme imprudent ! qu'avez-vousfaitî hélas ! 
• laVaisse 

W encz , vous hésitez ? 

Ff 
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GALAS. 

y Non , je n hcsiste pas. 

L A V Al s s E. , 

Vous VOUS flattez peutetre!... Il faut donc tout vous dire 
Pour vaincre votre coeur, un ami le déchire! ... 
Çîachez que votre fils du sein même des morts , 
Du peuple qu'on abuse enflame les transports , 
Des vêtcmens du deuil les prêtres catholiques 
De leur temple par tout ont couvert les portiques. 
Un spectre est élevé sur un autel de sang 
Que les traits de la mort rendent plus menaçant ; 
De palmes , de festons il porte un diadème , 
Des antiques manirs trop redoutable emblème ! 
Uu glaive est dans sa droite ! .... Et de son autre maim 
Il montre à tous , ces mots : ^^€est toi père inhumain yf. 

GALAS. 

ODieu! . , 

L A V A I s s E. 

Qu attendez-vous, qu espérez-vous encore? 

GALAS. 

Rien. 

L A y. A I s s £. 

Quittez donc ces fers et ce citl que j'abhore : 

Allons chercher la paix dans de plus doux clinoats 

Que lair du fanatisme au moins li'infecte pas. 

CALAS, 

. Retournez , reprenez vos dons , je vous supplie 
Rendez à son devoir cet homme qui ToubUe -: 
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Dîtes lui que Calas eut tdujours dans son cœur 
De quoi braver la mort , et non le déshonneur. 

LAVAISSE. 

Comment. ... 

CALAS (à M. de lu Salle et à sa JilU ) . 

Venez monsieur , ma fille , 




SCENE IV- 

LES MEMES , M. DE LA SALLE , ROSE. 

CALAS [ias i Lavaiise }. 

JLavaïsse , 
Prenez bien garde ici qu'un seul mat ne trahisse 
|Le secret de ma mort qu'on cache à cet enfant. 

( Haut à M. de la Salit >. 

Vous voyez cet ami , contre un événement 
Dont Calas sans effroi sait attendre la suitte , 
Il a cm me trouver 'un abri dans la fuite , 
Comme si je pouvais de mes ans pleins d'honneur 
Ûémentir ce qui reste , et souiller mcn m Ih^ur ! 

M. DE LA SALLE. 

Ecoutez , cette affaire Enfin 1^ circonstance 

Ne permet point l'excuse à votre résistance : 
Vos jours sont sous le glaive ; il vous y faut pourvoir 
Tout ce qui vous est cher vo^us en fait un devoir.. 

F3 
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V CALAS. T 

Vous. ... 

LAVAISSE. » 

Ecoutez monsieur 

M. DE LA SALLE. ' 

Le conseil que je donne 

Met tout en sûreté , vos jours , votre personne , 

. Votre honneur.... Votre honneur î L'avenir abuse 

Vous croira-t-il puni d un crime supposé ? 

Coupable en apparence , ou seront vos refuges ? 

L'échafaud à ses yeux , justifira vos juges. 

Nos neveux , sur sa foi , tout prêts à vous flétrir , 

Aux preuves qu il dément iront-ils recourir ? 

Vous ne sauverez pas votre honneur par la fuite , 

Je le sais ; mais des lois sus^^endant la poursuite 

Vous vous donnez le temps , qu un jour la vérité 

Lève le voile épaix qui couvre sa clarté ; 

Et , si son amitié par dô» sages mesures 

Doit garantir vos jours'.... 

LAVAISSE, 

Monsieur, elles sont sûres. 

CALAS, 

Je n'en vçux pas.... Moi fuir ! faire dire aujourd'hui. 
Calas est criminel , puisque Calas à fui ! 
Justifier ces lois qui menacent ma tête 
Et votre capitoul , par ma lâche retraite î 
. Faut-il , pour le succès de cet homme cruel , 
Chargé d'un crime feint , en commettre un réel ? 
Non. 
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L A V A I s s E. 

Quel égarement ! 

ROSE. 

Du moins , cédez mon père , 
Cédez pour vos amis , vos enfans et leur mère. 

CALAS. 

Vospleurs m affligent , Ruse , et ne me vaincront pas. 

L A V A I S s E [Basa Calas ). 

Si vous *nc consentez à marcher sur mes pas , 
Je vais déclarer tout , tout monsieur devant elle. 

CALA S, { Le utenant d'un coup-tTttil ). 

Lavaisse ! ... - . ' 

' L A V A I $ s E. 

Venez. 

CALAS ( Bas à Lavaisse ) . ^. 

Votre amitié cruelle 
Pourrait.... Non mon ami , je vous connais trop bien , 
Elle en mourrait ! Helas ! . . . Non vous n'en ferez rien. 

LAVAISSE. 

Ah Dieu ! 

CALAS. 

Monsieur , ma fille , et vous , cher Lavaïssc , 
Vous voyez où du sort nous conduit l'injustice ! 
Mais qu il est doux pour moi, dans ces affreux momens> 
De goûter les transports de vos embrassemèns ! 
C'est pour les malheureux que l'amitié fut faite î 

( L^ ugairdant ) 

Voilà de tous les biens les seuls que je regrette! ...• 
Dieu sait si dans mon cœur j'ai voulu m'élcvcr 

F 3 • 
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Contre son bras puissant qui me veut éprouver ! 
J^i plié sous ce bras sans plainte , sans murmure 
Les pleurs que j'ai versés sont tous pour la nature : 
Ils sont pour vous, liia fille ; ô sang infortuné 
Sur quiToprobre étend son souffle empoisonné ! 
O malheureux enfans ! famille déplorable î 

IC O s E. 

Mon père ! 

CALAS, 

Un pxéjugé farouche , inexorable , 
Vous a frappé déjà de sa puissante main ; 
Entre ce monde et vous , élève un mur d'airain, 

L AV A ï s s E, 
Que dites vous? ô ciel ! 

Calas. / ' 

La vérité cruelle J 
Qui voudra désormais partager avec elle 
La vie ; et recevoir de ce sân^ détesté 
D'enfans flétris , proscris , une postérité ? 
Ah r ce ne sera point un mortel ordinaire ! . . . 

( A Lavaisse le serrant dans sis Iras ], 

Ce sera toi , mon fils ! . . Oui toi-même ! 

L A,V A I S S £• ( Vivement ). 
^ ' Oui mon père ! 

Oh ! oui ce sera moi ! . . , Vous m'avez prévenu ; 
Vous m'honorez , Calas , et ni' avez bien connu ! 
M. DE LA SALLE. 

Homme sublimé! 
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L A V A ï s s E. 

Eh , quoi ! C'est dans cette demeure 
C'estdans ce jour afffcux ! Sous ces fers î A cette heure ! 
Que Calas , sous les coups tout prêts à le frapper » 
Indifférent sur lui , des siens peut s'occuper ! • 

C A L A 3. 

Lavaïsse aimez là , comme j aimai sa mère. 

( Bas à Lavaisse ). 
Vivez long-temsl.. Mourez plus heureux que son père ! . 

Lavaïsse. 
Ah Dieu! 

M. DE LA' SAIlE 

J'entend du bruit ! 

Rose, [à son père ). 

Vou$ changez de couleur. 

M. DE LA s A L L E. ( ^ Uvahse). 

Nous ne pouvons tous deux paraître ici monsieur , 
Vous , sans blesser les lois , et moi mon ministère. 
Car comme vous , monsieur, j'y suis avec mystère. 

LE CAPITOUL» (en dehors, ) 

Veillez à cette porte. / 

Lavaïsse. 

Evitons son regard : 
Venez sous cette- voûte attendre son départ. 

( lis entrent dans Pendrait d'où L?ivaisse est sortL ) 



r\ 



90 JEAN CALAS. 

S C E N E V. 
LE C AP I T O U l/ C A L A S. 

» 

C A L A S , ( À part, ) 

.V^'est lui-même ! Ah ! Ma fille ! elle va tout en- 
tendre ! 

LE CAPITOUL. 

Tu ne m'attendais pas ici ? Je viens t'aprcndfe.,.*^ 

CALAS. 
Je le sais , 

LECAPITOUL. 

Qui t'a dit que Fechafaud est ptêt ? 

GALAS. 

Vous-même. . . , ce regard ou j'ai lu mon arrêt ! 

LECAPITOUL. 

Ta haîne je le vois a deviné la mienne ? 
CALAS. 

Calas de votre sang n'eut point souillé la sienne. 

LECAPITOUL. 

Tu dis vrai ; je t'ai du punir de ton forfait. 

CALAS. 

Eh bien , prenez mes jours , et soyez satisfait. 
Ce crime t^t expié , je crois par mon suplice : 
Ne troublez pas un temps qu'il faut que dieuremplbsc* 

LE CAPITOUL. 

Tu crains la mort sans doute? 
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CALAS. 

Et, quand je la craindrais, 
Je suis père. 

LE CAPITOUL. ' 

Soldats. 



SCENE V L 

Les mêmes , M. DE LA SALLE, LAVAI'SSE, 
ROSE. 

ROSE, courant sejettir aux pieds du Capitoul. 

V^iel! 

LE C A P I T O U L , /« voyant. 

Quels détours secrets 
Vous ont conduit ici ? D'où venez-vous perfides ? 

L A V A I s s E. 

Nous avons entendu tes aveux homicides. 

LE CAPITOUL- 
Troublé. A Rose. 

O dieu ! . . . . Relevez-vous. 

ROSE. 

II ne m'écoute Pas ! . . . 
Je me meurs ! 

CALAS, ia soutenant. 

Ah! Ma fille!.... Ah Cruel! 

L E t; A P I T O U L. A 

Vous soldats, 
Qu'on la rende à sa mère; allez quon m'obcisse. 



çr / JEAN CALAS. 

M. D £ L A s A L L E. 

Arrêtez. 

LECAPITOUL. 

De quel. droit bravez-vous ma justice? 
De quel droit tous les deux , vous trouvez -vous ici? 

M. DE LA SALLE. 

Vous pourrez au sénat vous en voir éclairci. 
Je requiers acte avant , en reprenant Tinstance ^ 
Des motifs qui vous ont dicté votre sentence ; 
Et veux à ces messieurs , de tous vos sentimen» 
Exposer devant vous les nobles mouvemcns ; 
Tremblez.... Le crime encor ne tient pas sa victime ! 
Si de leur Capitoul , Tesprit seul les anime ; 
J'ai des moyens tout prêts que vous n'attendez pas , 
Qui pourront empêcher , ou venger son trépas. . . . 
Je saurai Téclaircir cette odieuse trame : 
Je veux , qu en dévoilant les replis de votre âme , 
Flétrissant votre nom , chez la postérité , 
Vos forfaits fassent seuls votre immortalité ! 

( A Calas. ) ' I 

Rassurez-vous , monsieur! .... Suivez-moi , Lavaïsse , 

(jettant les yeux sur Rose soutenue par son père. ) 
ï*auvre enfant à ta mère il faut que je t'unisse ^ 

( A Lavaisse. ) 
Aidez-moi , mon ami , ne craignez rien pour vous :' 
Pour vous-même et pour moi , je vais répondre à tous. 

( Au Capitoul. ) 
Vous , nous nous reverrons. 
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LE CAPITOUL,{ sortant. ] 

J'y compte. 

LA VAISS£,(4 Cfl/â^. ) 

Adieu mon père. 
( // sortent tous deux , soutenant Rose dans leurs bras. ) 

'CALAS. , 

Ciel ne peux-tu finir , ou combler ma misère ! 
( Le rideau tombe pour le çhang/tnunt de Vautre acti. ) 

/ 
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ACTE V. 

' ' ■ \ 

SCENE PREMIERE, 

( Le théâtre' représente la prison de Madame Calas ). 

Madame CALAS, ROSE, JEANNETTE. 

( Rose est assise sur un grandjauteuil dans t attitude 

dune personne endormie ). 

Madame CALAS, ( regardant ia JUle. ) 

Jr AUVRE cnfatit! 

JEANNETTE. 

/ Elle dort. 

Madame CALAS. 

En quel état affreux 
U me Ta ramenée ! 

JEANNETTE. 

Oui. 

Madame CALAS. 

L'effroi dans les yeux !' 
Pâle , froide , égarée , hélas ! presque mourante ! 
Qu est-il donc arrivé ? . . . . La nature souffrante 
De douleur épuisée enfin cède au .someil. . . . 

( Allant vers elle ). 
Repose et goûte au moins la paix jusqu'au réveil , 
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Ma filllc. . . . Cet ami sortant de voir son père , 
Ma dit, en le quittant ; espérez : . . . que j*espèrc !. . . 
Les jours de mon époux seraicnt-îls en danger î 
Ah ! je crains tout d'un monstre ardent à se venger ! 

(Jeannette J<r//fln/ les yeux sur Rose).- 
Parlons plus bas ; je croîs qu'elle s' éveille? 

Madai^e GALAS. 

Attens. . . . 
Non. ... un someil pénible enchaîne encor ses sens, 
De soupirs , de sanglots , et de crainte oppressée 

Son âme sur son front semble être retracée ! 

Sur sa bouche tremblante et qui veut s'entrouvrir 
Sans pouvoir s'y former , les mots viemient mourir.,., 
Faut-il que le someil de la simple innocence 
Avec celui du crime ait tant de ressemblaiicc ! 

ROSE, ( toujours ttidormie ) . 

Mon père ! 

JEANNETTE. 

Elle a parié ! 

Madame G A L A s. 

Son coeur veille toujours ! 
Elle appelle son père ! . . . . Ecoutons. 
R o s E. 
- A vos jours ! 

Madsume GALAS. 

Son coeur préocupé , tandis qu'elle someille ,^ , 

Retrace à son esprit les terreurs de la veille. ' , 

ROSE. 

Ah ! . . . Suivez. . . . Lavaïsse. 
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Madame GALAS. 

'Eh! Quoi! 

ROSE. 

Nattcndcz-pai 
Les bourreaux. . • . Ah! 

( Elle se réveille en sursaut , avec un cri a effroi , tt 
tombe dan^ lés bras de sa mère, ) 
. Madame C A.L A s. 

( La pressant pour la rassurer^ ) 
Grand diçu!... Te voilà dans mes bras , 
Ccst moi , ma chcre enfant. . . . Moi , moi. 
Rose, [réveillée avec égarement). 

C'est vous ma mère 

Madame CalAs. 
Remets toi. 

Rose, ( regardant autour d'elle. ) 

Le somcil. . ► . Je ne vois pas mon père ? 

Madame C A L A S. 
Tu Tas quitté , 

Rose. 
Quitté.... Quand? 

Madame Calas, (à poft. ) 

. Son égarement 
Aura de sa mémoire efiFacé ce moment. 

[Haut.) 
Ma fille , entre les bras d'une mère agitée 
On t'a de son cachot dans le mien raportée. 

ROSK 
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^ Rose. 

Gui ? j'avais pul)lié. ... 

Madame ' t A t A s. '^'' 
. / • Dis moi » m. T^ <ioilc vu î 

Etàit-il calme au i^oins ? 

ko SE. 

Plus que je n'auraî* crû!*,.. 
. Vous n'avez , poirtt reçu de tioaivelles ? 

MadàiÀe GALA 8. 

Toi même», 

N'al-tu rîcn appris ? 

R o s D. , 

Riài.- 

• Maiac^^cÈés^rdifteiiî^QDiiâ?/. 

Rose , me trompcz^Yons? / 

J £ A N. N E T T Ë. 

Jentecis dubtiiitL!. 
«^fm^ G AL A S. 

£h! quoi... 

Vos tralis 9 akèrent « Rp»e I 

IL Q s £ [ tf ^art. ] 

,0 moment de l'eftoi ! 



- f . .. 
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S CE NE II. 
Les mêmes , L A V A I S S £• 

Madaiàe GALAS ( Pappercivani,) 

JLjAVAÏSSE ! 

L A V A ï s s £• 
; * Qui vient pour calmer votre crainte. 

Madame CALAS. 

Comment avcz-vous pu pénétrer cette enceinte , 
Fermée à nos amis, ouvcr.e aux seuls bourreaux } 

LAVAISSE. 

L'espérance n'est point interdite à vos maux , 
Votre appui généreux m'envoie ici d'avance : 
Vous avez su déjà l'odieuse sentence ? 

.■Madame CALAS. 

Je n ai rieki'su ! . • Mon. sang se glace ! 
L A V A ï s S E. 

J'avais cru. . ; 
Pardon. • . Rassurez -vous : rien n'est encor perdu. 
Ce que . vous avez vu , ce zèle respectable 
De l'homme vertueux qui défend son semblable , 
N'était rien, rien encor, s'il le faut comparer 
A ces beaux moùvemens que je viens d'admirer î 

Vos tyrans ont rouvert leur criminelle liccî 
J'ai revu la vertu luttant contre le vice ; 
Un seul homme de bien danijr ce gouffre d'enfer , 
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Etonnant, ébranlant, frap|xant ces cœurs* de fct, 
Et de. son amc seule empruntant sapuissaace, 
Uctenirtous ce» bras lèves sur Tinnocencc I ;c , 

kadame CALAS* * ^ 

'Ciel! ■ . ■'■' * :^'•■ 

. : \ L A V A I s s É* : ' .;.i:0 'î 

Votre défenseur cette nuit: inêi»£ aVifcîi / v 

,Du cruel capîtOT^l surpris Tafiteux secreti : . : lî -î 

Il mande ce matin le sénkt qm^\is$éTAhit,y ; J - 

Et Écmoiri tous ks deux nous arrivons ensembllîj. 

Il enLtc : et l'œil brûlant de ce fca VertrUeuîQ , /. - • 

Dont il bravait hier leur cria tùmuitucùx , :.[ ?: 

Sa' belle àme en ses traits» le^hsm^ toute .mim^i 

Il semble dans Fabîme un ârig^ de lumière.!' :> ^ 

Et parmi ces médians, sç^l;, .dçbput ; 6.t séftaitéjftr-ifr, 

59 Vous êtes tous trompés^, du4l jdes imppsteutSrc 

5 9 Ont contre rîfmocent armé Votre justice., :* .. 

^3 Et dcs' bourreauiç ici vçu^.fQi^t rempjii! l>6i<::$!>} 

Un cri s'élève alors: jug^i dit. l'jisscsseur^ : ... 

99 Non , reprend-il soudaîji , aydc, pl}<s ^e chaleur,. 

59 Pour laver chaque nom que vous , y enez^ d'écrire « 

55 Tout vôtre sang d6main:rlc pourra pas suffire l , 

5 9 Je vous épargnerai , malgré; y pus. un forfaiti îh 

Le capitoul craignant ces mots , et leur effet j ♦ 

Chçrche à parkr.aussi , pQ.ur détourner sans dotltd| 

>Iais on le. dpû enfin ^écouter* . . Qa l'écoute^ , 

Il fait de notre nuit le fidèle- récit: -^ 

G s 
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.Moi-même du sârmcat je scelic ce qu'il ait. 
Chiiqifte juge étarmé se regarde en silence. , . 
Lui , saisissamt alors rhamicLde. semence. . . 
«« Le voilà donç^ yxi^sicufs.^ cet arrêt flétrissant, ' 
5 5 Qui vous condamne ici tous plus que rinnocetjt! 
»î Chacun de vous est juste ,ctd' un crime incapable : 
9 5 PoUf^)«3ôscrife4ftn vieiHaicd, vouslavez cru coupable ? 
î5 II ne l'est point... Non ,'non : et je fais ce serment, 
)9 A vous , à U jusâce, à ce Dien qui m'entend. 
31 1 Oiff, dans didcan de vous ce capitoul perfide 
5î A vu de sics fureurs linstrument homicide ! » 
15 Et vos bras iqtfii empioie à diriger ses coups , 
g9^ ShfG^ de ses crciaûçés^ complices matgr^^ vous f 
15 Cetée^iferreur- qui faillit coûter une vicdânc, 
i-iV Eclafîrée aujourd'kui va' dev«mr un crime! 
i5 6onger-y': détrtiîsclss cet afltcuK monuttient 
15 De .Vengeance V d'opprobre et davillisseinent , 
^15 Ces feuillets meurtriers , ces sanglants <:arattères... 
15 Mais ne m'en croyez ^as sur ces preuves légères ; 
i« "Messieurs , il est coupable , ou bien , je ne suis , 

^1 moi , ~ ' 

fi Quun traître^i^é ici des lîguijurs de lâ loi. . .• 
15 Joffre ma tête. . . Il doit aussi lîvâSr la sienne : * 
1 1 Qu il -se rendent! prfeon ] et moi, qu'on m*y retienne : 
flPi- Aj^èllet vos bourteaux ; et que celui, de nous 
15 Qui vous tronkpe aujourd'hui j^érisse sous kur* 

15 coups. ^^ ■ ' ' - 
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Madame CALAS." ^ 

Ami trop généreux , dont lame magnanime 
Console la vertu du méchant qui Toprime ! 

L A V A I s s E. 
Il finit. . . On s^agte , on ûe repfiquc pas ; 
Chaque visage exprime un divers embarras : 
L'assesseur concentré cherchant par quelque crime , 
SU ne peut pas encor resai&ir sa .viaiipe, 
Le capitottl offrant sur son front sans couleur , 
Du crime reconnu la homcûsé pâleur ; • 

Balbutiant sans fruit sa stérile défense. 
Que dira-t-il?... Voici le jour de Tinnocence: 
Pourront-ils récuser , sans vouloir se flétrir , 
Ce témoin qui ne veut que prouver ou périr ? 
Le parti qu il a pris fut le seul qu'il dût prendre : 
Si Ton ne le veut croire , jl faut d^i moins attendre; 
Et vers la vérité ramenant tgus les. coeurs , 
Le temps va Icsranger du pard de vos pleurs. . . 
Mais jugeant que Fe^rreur accroît votre souffrance, 
Il m'a vite envoyé vous rendre res|)érance. 
J'entend du bruit'. . . Il vienfi sans dôitte confirmer 
Ce dont j'ai pu d'avance ici vous informer. 

Madame CALAS. 

. O Dieu de l'innocent ! sous ta main protectrice , 
Des mécHans Tq^and tu veux , s'écroule l'édifice ! 
Toi qui lis dans les coeurs , mon Dieu, combats pour 
nous ! 

C 3 
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( Âppercevant le capitouL ) 
Ciel ! c'est le capitoul : ah! je n'ai plus d'époux. 



S C EN E I 1 L 

Les mêmes , L E CAPITOUL. 

L E Q AP;ITOUI,. 

J E viens rompre vos fers. 

Madame C A l. A S. 

Quelle syrprîse extrême !. 
Vous ! pourquoi mon époux-nc vient-il pas lui-même? 

LECAPITOUL. 

Votre époux?.. Ces liens par nos loîx imposés, 
Sans ma présence ici ne seraient point brisés ; 
C'est le vœu du sénat , et de mon ministère. 

Madame CALAS. 

Au nom de mon époux, monsieur, pourquoi vous 

taire , 
Innocent comme tious est-il donc libre ou non ? • 

LE CAPITOUL, 

On l'amène en ces lieux ; il sort de sa prison : 
U a voulu vous voir ; notre loi. moins sévère 
Lui permet d'embrasser seâ enfans et leur mère : 
Car vous n'ignorez pas qu'une juste rigueur , 
Siépare entre vous deux le crime du matlieur, . 
Madame CALAS, [Elit imhe s»r unfuuUuiUi 

Dic\i! 
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r" LAVAISSE, {Aucapiioul.) 

.Malgré vos forfaits et nos deux témoignages... 

LE CAPITOUL. 

Malgré vos attentats , vos fureurs , vos outrages. . . 

ROSE.. 

Mon père!., ô âel! 

LE CAPITOUL. 

Les lois vous rendent libres tous : 
Mais leur sévérité dût frajiper son époux. 

LAVAISSE. 

Les lois ! . . quand Timposteur seul Tarrache à la vie 

Madame CALAS. 

Avez-vous pu , cruels ?.. . • 

LAVAISSE. 

Ta rage est assouvie , 
Tigre ; et fumant bientôt du sang de Tinnocent , 
Tu viens braver ici sa femfne , son enfant , 
3on ami , son ami qui punira ton crime , 
Qui saura tôt ou tard te joindre à ta victime. 

LE CAPITOUL. 

Quel accès de fureur ! Tai-je seul condamné? 

' ^ LAVAISSE. 

S'il meurt , oui c'est toi seul qui Tas assassiné ! 
C'est -toi qui sur sa têteappellant les suplices , 
De ta scélératesse infectas tes complices l 
Fuis , fuis ; crains que ma main au milieu de ton flanc , 
N'aille te demander compte de tout son sang ! 
Crains que je ne te paye ici tes impostures , 
Et l'insulte , , et l'^outrage , et les mille tortures 

G 4 
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Dont ta fureur accable uh vieillard vertueux ^ ' 

Qui démasqua ton coeur ^ ton aime à tous les yeux ^ 

Et qui fit distinguer ,. par un choix équitable. 

Du vice respecté la vertu respectable ! 
LE CAPITOUL , 

Traître! ■ . ' 

Ib AV AISSZ^ (êpircivùntCûlas itsé suite), 

O dieu ! quelspectacle !«. ah ! t'estiui ! • . c est €alas /.. 
Un ministre du ciel accompagne ses pas !.. * 
moins affligé que lui , c'est Caks qui leguide f ;.• 

( Au capitoul, ) 
Ton cœur n cstpoins brisé !.. . quel es-tu donc perfide f 
C'est son 4ernier moment i ^ 

Madame Calas. .... - 

Ah !... plus d'espoir. . . je meurs,- 

S C E N E I V. 

Les mêmes , CALAS ^ [U$ mains ^ tt les pieds émargés 
de (kaîu€s;4l€st soutenu {f^nc&té par un religieux, de 
(autre , par k gfiolier ^ui se retire dis quil ^t cfUré. 
Deux hompiespres de la p^r^ Jencini çhfifMn. mjtatê- 

ï?* bâàu^Cardcs). 

I 
Calas, [apercevant sa femme et saJilU évanouies). 
( Au capitouL ) 

\Ju'ai-je vil ! Permettez que de mes derniers pleurs , 
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J'arrose en paix , Monsteùr, ma famille mourante : 
Cachez leur cette main démon sang dégoûtante. 

( Montrûnt ses fers )• . i 
Je n'échaperai pas : laissez-nous un instant.i. 
Je rejoindrai bientôt réchafaud qui m'attend. 
( Le tapitaul sort dormant un ordre aux soldats )•> 

.*ï 

S C È N E V, 

( Les mêmes , excepté le capitoiH). 

CALAS, ( regardant sa femme et sajille ). 

JLja^ mort a frapé tout ! et la fille ! et la mère ! 
Madame Calas, [rouvrant les yeux et les refermant^ 

en voyant les fers de son marù ) 
Oh! dieu! 

C A L A s , (ie retournant vers Rose ). 

^ C'est ton époux Ma fille, c'est ton père ( 

R O s £. ( Elle se jette , dans ses bras un moment , se re- 
lève , et retombe près de sa mère à ^i Jeannette siforet 
. à faire respirer des odeurs, ) 
ATif 

Calas. 
Mon cher Lavaïsse • 

L A V A I s s E. 

AK ! mon cœur n'y tient pas • 
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'Calas* 

Vous aussi , mon ami , plus fajjble que Calas 

Je vais mourir • • «C'est moi qui soutiens ton courage,» 

Lavaïsse ! 

LAVAISSE. ' 
O Calas . . . ô désespoir ! • *, • ô rage ! 
Quand de ses ennemis j ai cru qu'il triomfait! 

CALAS, 

J'auroîs pu, moû cher fils, l'emporter en efFct; 
Un mot dt, l'assesseur , hélas ! 
LAVAIS s £. 

De ce perfide | 

CALAS. ' 

Change tout ; il observe au sénat quil décide ; 
Que ce juge ni toi ne deviez point entrer 
Hier, dans ma prison sans droits d'y pénétrer; 
Et que de cette faute ensemble responsables , 
Vous êtes tous les deux suspects et récusables ! 
Mais , va , je meurs content, s'il n'est plus, aprq|^ 

moi, 
D*autre victime , ici, de l'homme et de la loi , 
Si je suis la dernière ... ô ma femme ! ô ma fille! 

( a Lavnisse ) 

Mon fils , unique espoir de ma triste famille ! 

( Au religieux qui fond en larmes à ses côtés) 
Vous l'envoyé du ciel , ô digne et saint pasteujc 
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Qui venez près de moi comme un consolateur. 
Qui moins prêtre qu'ami, pleurez sur la vic^me: 
Retenez-les ces pleurs, monsieur, je -meurs sans 

crime. 
Ou, versez les plutôt sur ces cœurs inhumains ; 
Qui rendent leurs arrêts le glaive dans les mains. 
Sans regréter mes jours , je vais mourir tranquille. 
La vie est un éclair , la mort est un azilc ; 
Et , je n'ai plus à boire , en ce comble d'horreurs , 
Que le calice amer des dernières douleurs : 
Uépuiser à mon âge. est-ce un grand sacrifice î 
M^ femme , mes enfans voilà mon vrai supUccf 
Ah ! pardonne , ô mon dieu , si mon fils égaré 
Porta sur ton ouvrage un bras désespéré! 
Que ce soit en mourant sa grâce que j'obtienne! 
Dieu je t'ofee ma mort pour expier la sienne? 
(/«, k geôlier. &c présente à Calas, douloureusement , 

pour détacher ses fers. ) ' 

, CALAS. 4U gitîitf. ' 

Je vous entends. 

ROSE. [ avec %n cri , voyant U géolitr."^. 

Mon père ! * . 

Elle se relève je traîne derrière lui, passe une main 
autour de son cou , et laisse tomber sa tête sur celle 
de Calas tandis, quon détache ses fers. Lavaisse est 
Mux pieds de Calas , le rcliglfux debout de Vautre 
coté. 
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CALAS. 

Il faut donc tout quitter . . . 
Sois homme Lavaïsse ; et vis pour acquitter 
Ma dette envers ma fille et sa famille entière. 

Je dois revivre en toi : qu elle y retrouve un perc*... 
O ma femme ! . . .Ses yeux n ont fait que m'entrevoir ! 
Au geôlier qui pleure en détachant ses fers. 
Vous remplissez , monsieur, un bien cruel devoir ! 
A Lavaisse, lui montrant le geôlier. 
N'est-ce pas ?.... Vois ses yeux qui de larmes se noycnt. 

Au geôlier. 
Vous ne ressemblez point à ceux qui vous envoyent. 

i Lavaisse. &e relevant. 

Embrasse^moi mon fils ... . Oh ! Quel moment 
cruel ! 

[ Sf rtievani après fiCon a oti stsftrt. ] 

Il embrasse Lavaisse et laisse Rose entre sesbras^ ^ 
Soutiens-la , . mon cher fils. 

Au, r^ligitux. 

Venez mon père.. " 
// sort soutenu par U religieux et le geôlier ; et fait 
quelques signes à M. de Lasalle qui entre , en lui 
mon4rant sa fepme et sa file. 
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S Ç E N E V I. 

L À V A I s s E. essayant RoM is«r At 
chaise près de sa mère. (1) 



o 



ciel! 

â M, de laSalU lui mqntrant la mère ù la JilU. 
Vous voyez ! 

M. D E L A s A L L R. 

Oft je sais qu'il ncst plus d'espérance^ 
ïmmènons-les : j'apporte avec moi la vcngeaûcc 

' ' LaV AÏSS E. 

Comment donc ? . 

M. DE LA SALLE. 

Les cruels ^'étaient déjà flétris ,^. . \ 
J'apprens que ce grand homme , (l)'ho'nneur%e soh 

pays , ' 
Et qui du fanatisme intrépide adversaire, 

(i)MM. les Comédîçns ont préféré de baisser la 
toile après le départ du père. Il me sembR pourtant 
que l'arrivée de M. de la Salle es* ce qu'il porte un 
peu de consolation dans Wvs^ 4^ fp^ct^teu^ que 
cette situation douloureuse vtçftt dfî^&ois^r* ■\ / ,: 

(sj) Voltaire qui rétablit la mémoire da Çalas , e^quî 
jiprès la mon du pcre , fit venir chez lui lamçre etle» 
iinfans. 



ii# , JEAN CALAS. 

JEtcindra ces bûchers qui dépeuplent la terre ; 
De Femay dans nos murs arrivé dans ce jour, 
Y va pour quelque tems établir son séjour. . • 

Lavaïsse, 
Xlibien? 

M., DE LA SAXLE. 

Chez lui je vole : admis en sa présence, 
Jd lui piinB leurs malheurs , surtout leur innocence » 
Et cet) assassinat commis au nom: des loià ! « \ 
Il frémit , il s'indigne , il pâlit à ma voix ! 
Ses yeux à leur nom «eul pleins de larmes nouvelles, 
Auitaom du Capitoul lancent des étSftcelles î 
Ti Si je les défendrai ! je le veux^ je le dois, 
95 dit-il, amenez-les dans ma inaiion , chez moi.. .91 
Venez, cette vengeanc?c approche : le génie 
Va s'armer, va tonner sur ce sénat impie ; 
ya/déyoiler la trame où le juste est frappé 
Des j^éges d'un cruel partout envelçppé. ; 
Et, dans l'âge suivant mieux instruit que Iç nôtre. 
Laisser des pleurs sur Tun, et Thorrdur contre l'autrq. 

;;;; : ^ ■ ,^' 7,^ ;, I " V ;^ ; "^ 

" '-Là'vers mafqUh pixr des guillemets sont ceux qùisoni 
pris dans aluiqttoÂt ^ûht de lin 4 ' • 

' Page loi Scerié' tirôisième , après ce vers : 
ïrïunQcent comme nous , est-il donclibrc ou pori ? 



ACTE CINdUIEKfE- uiT 

LeCapitoui. 
Il est dans ce moment sorti de sa priscHr 

Madame GALAS. 

l^ourquoi ne yicnt-il pas ? tout mon sang se retire i 
Et dans vos yeux cruels je tremble de trop lire { 
Quoi ! mon époux esc libre et n est point dans mesbratsf 
Ses jours sont en danger , ou bien il ne vit pas !*..♦ 
Ah ! s'il est vrai ; voyez une femme mouranta 
Qui tombe à vos genoux , à vos pieds suppliante l 
S'il en est temps , volez , suspendez. ... 

S C E^N E; I y.' ; 

Les mcmies , M. D E LA SALLE. 

M. DELASALLEi. ; 

' -► AjFVEZ-VOUS^ 

-Madame ; c'en est fait !\vous n'avez plus d'houx ! ' 
Et de son assassin vous implorez sa vie 1 

Madwac CALAS. ' . ; 

Il.n est plus ! . ; 

''''*■ ■'' R'O s E. ■ . ''' ' 

* ' Je me meurs ! •- - « ) 

'-î' •'! X A.V.JII S-S R» {4u àjfUùad)... 

. . . ' . i î>Ta rage est assouvie'; 

99 Monstre! et fufmant eiKor du sang^eTinnoccnt; 

$ 5 Tu viens braver ici sa {cnime , son. enfant ! ^ ) 

;«9 Son amft , son. ami- qui puilira ton xrii&e , ) 

ijQui saura tôt ou tard te joindre à ta victime H» 



Ht r JEAN GALAS. 

Madame Q A Ir A St- 
Tu n'es plus î. et je vu !.-.. j ai pu récoutcr lui ! 
Ce tigre tout saagUnt , dcmaiidcr $on appui ! 
QésHoncEcer ta veuve aux pied$ de ce perfide ! 
Mo)-mcmpieii:.nmploraiit devenir parricide ! 

:: .l^ECAPITO UJu. 

»jQt^ accès de fureur ! rairjç seul cçndwnn^? 

Madame CALAS. 

n.Ouî , xnonstrç ; c'est toi seul qui Tas assassiné : 
f 5 C'est toi qui sur sa tête appcllant les supplices , 
5 5 De ta scélératesse infectas tes complices 
È'esttoi... mon sang frémit, s'enflamme !. .. évite-moi ; 
Redoute-moi...* fuis , fuis.!., nôii , ne crains rien pour 

toi. ..•.', . ' . , -r 

( avec k plus grand désordre ). 
Hélas! que craindrais- tii d'une femme expirante, 
,Qui n'a plus.contre toi que sa voix impuissante ; 
Qui meiort , qiit veut mourir,-, \ laisfiaiH , - fip;ic fL\x% h[U* 
jnains, . / i 

Qui Font trahie , hélas ! mnl à ct^^ faibles mains , 
Mais au ciel qui te voit , j^i^Pieu vengeurdu ctïnïe ,^ 
Qui , du cœur des méçhacus.,. perce l'affreux abîme ; 

« Mais au remprs, le aoip de veogei;..».. q.v'ai-je dit • 

«Non , non> le ciel pardonne à qui se repentit : 
IBntre toi , Dieu terrible ^ e<i ^ee cœuT • sangxnnaire ; - 
Qu'il ne! subsiste plus cetradtcpsakctaire! , 
Oui, mxun; mais tout trouille ! meurs comme tu 

vécUS.y •'•;';'■■ 

,. ^ ^ Boureau 
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Boureau de llnnocence et fléau des vertus t 
Ton asseisseur et toi, dans ton sénat en flammes ; 
Puissiez*voiis rendre un jour vos criïninfilies âmes ! 
Qne tous tes magistrats , par la foudre écrasés , 
Expirent sur leurs lis de ton sang arrosés^ 
Que ce Dieu qui m'entend » qui reçoit ma priire, 
Hors de lui te rejjette à ton heure dernière; 
Et , dans ces feux ardens , destinés aux forfaits , 
Te rende tous les maux que ta fureur m*afaits ! 

l,E à APITO UL. 

Je devrais.... mais je plains le malheur qui m'accuse; 
C'est lui qui vous égare ensemble et vous excuser- 
Adieu..... 

( // sort , lançant des regards terribles sur Lavaissc 
tt sur Ml de la Salle). 

— ■ I ■' ■ " ...II. ,1 I I fc...i.i^ i-i ■■■ .1 I I ■■ ,. > I. r . ■■<.. III, 

SCENE DERNIERE. 

Les mêmes, {excepté le eapitoul). 

Madame CALAS, {hors tTelU-mime). 



Ne 



^ on, C;Ctaccè$ est le dernier de tous, 
Et je sens sous mon corps s'aifaibl^r mes genoux. 

ROSE. 

Ciel ! ma mère ! 

LAVAI s s s. 

Madame ! 
JEANNETTE. 

O ma chère maîtresse ! 
{Elle semprmeàluifàirc respirer des odeurs^* 

H 
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Madame ; C^A LAS, {{a refovssant}. 

Je ne ne sortirai point de ces lieux.... Qu'on me laisse. 

ko SÈ. 
Ma nlère UTô ciel U. ses yeux, ses traits sontrcnverscs î ; 
D'un tremblement , soudain , ses membres sont glacés* 

LAVAIS SE, («/îojO- 

Ne vous effrayez point. 

^Âadsme CALAS^ (s'aitendrissant au cti de sa fille). 

C'est toi ! ... . sur cette terre , 

Je n'ai doiic plus que toi ! . < 

R o 5 Ê. 

Je n'ai qjie vous , ina mère ! 

Madataè C A t À S. 

Ma chèrt en fant ! ' 

( eiies s'nbandotneni dans In bras tune de Pautn), 
M. D£ LA SALLE, (a Lavaïsse), 

Ses pleurs pourront la «ouiager ! 

Madame CALAS, {à M. de la Salle \. 

C'est vous î... quoi ! vos efforts , généreux étranger ?..i 

M. DE L^A SALLE. 

Ils ont tous <^té vains. 

Madame CALAS.. 

Son récit. ... 

M. DE LA SALLE. 

Fut fidelle» 

L A V A I S s E. 

je l'ai cru triomphant ! 

^ M. D E L A s A L L E. 

Il l'était ; et mon zèla 
Avoit du capitoul , par un retour heureux , 
Renversé les projets , et lui-même avec eux, 
Mais un vice de forme.... hélas ! le peut-on croire ! 
Cité par l'assesseur , vit changer la victoire. 
44 Laraïsse , ni moi , ne devions point entrer , 
9î Dit-il 7 dans la prison , sans droit d'y pénétrer ; 
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99 Et de la même faute ensemble responsables , 
99 Nous sommes tous les deux suspects etrécusables99Ï 
Il dit , il parle encor , qu'hélas ! autour de lui, 
Déjà le mal est fait , le juste est sans appui ; 
Que déjà dans la salle , et par-tout retentissent 
Ces sentences de sang dont leurs cœurs s'applaudissent: 
Que rhonneut de leur siège exige son trépas ; 
• Et qu'on doit plus enfin aux juges qu'aux Calas ! . 

Maditmc CALAS. 

Dieu ! 

M. PE LA SA.LLE. 

Cette opinion est à peine établie , 
( Comme s'ils eussent craint de la voir affaiblie ; 
Ou bien que de leurs cœurs... qu'ils n'ont sentis jamais , 

Ils eussent redouté les rèptocheS/Secrcts ) ! ^ 

Que votre époux déjà.... je frémis de poursuivre , 
Sous le fer des boureaux allait cesser de vivr<. 

Madame CALAS. 

Les monstres ! 

M. D E L A s A L L ÎE. 

J'ai du moins suivi ses derniers pas , 
Et'dcs pleurs d'un ami consolé son trépas. . . . 
Il m'a parlé de lui ; mais plus de sa famille , 
De vous , de Lavaïsse , et sur-tout de sa fille. . . • 
Après quelques momens , ou son cœur moins aigri , 
Au souvenir des siens semblait s'être attendri , 
Et que de leur amour se rappellant les charmes , 
Dans ses yeux desséchés il retrouvait des larmes ; 
et II se lève ; il appelle un digne et saint pasteur 
9 9 Qui vient au nom du ciel comme un consolateur , 
f*9 Et moins prêtre qu'ami , pleure sur la victime. . . . 
9 5Nepleurczpassurmoi,monsieur,jemcurssanscrime 
9 9 Lui dit Calas ; pleurez sur ces cœdrs inhumains 
^^ Qui rendent leurs arrêts le glaive dans les mains ! 
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95 Sans regretter mes jours je vais mourir trànqijrille. 
9b La vie est un éclair , la mort est un asîl'e ; • ; 
5 j Et je n ai plus à boire , en ce comble d'horreurs , 
9 5 Que le calice amer des dernières douleurs , ' 
55 L'épui&cr à mon âge ^ est-ce un grand ^acrifice? * 
9f Non : la mort de mon ils , voilà mpn vrai supplice! 
5 5 Ah ! pardonne , ô mon Dieu ! si ce fils égaré 
55 Porta sur ton ouvrage un bras désespéré , 
.55 Que ce soit , en mourant^ sa gface que j'obtienne! 
55 Dieu , je t'offre ma mort pour expier la sienne55. 

' Madame CALAS. 

Ah ! 

n o 3 5- . 

Mo^ père ! , 

M* DE t A SALLE. 

A ces motç levant un oeil serein « 
De sa main défaillante , il presse encor ma main'; 
Et , penchant sur mon coeur sa .tête vénérable ,' 
Y grave un souvenir jusqu'à la mort durable ; 
Fuis. • . . m' embrassant encor. . . « marche , après nos 

adieux, 
Vers la place où ion ame a volé jusqu'aux cieux. . " 

Madame CALAS. 

Ah ! cette image est là , sous mcs.yeux ,dans mon ame l 

M. DELASALLE. 

Si c'est pour le venger, qu'elle y reste, madame. 

Madame CALAS. 

L$ venger! et comment? moi , malheureuse-* hélas ! 

M. DE LA s Al LE, 

Tou% les cœurs aujourd'hui ne se fermcro!nt pas. 
Contre vos ennemis mon zèle armé d'avance 
Prévoyant leurs forfaits, en cherchoitla vengeance...». 
Tous ces juges de sang s'étaient. déjà flétris. 

Le reste continu^ etjitiu cammt fanire actu 
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